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J~i U N des éléments majeurs 
de la compétitivité des entreprises 

est leur capacité à réagir 
face aux événements, aux opportunités. 

C'est la capacité des hommes 
à prendre, au bon moment, 

les bonnes décisions et à les faire appliquer. 
L'accès facile à l "information et sa diffusion 

sont donc fondamentaux. 
Véhicule privilégié de l Information, 
le document, qu'il soit sur support papier 

ou électronique, a pour vocation d'organiser 
et de présenter les informations utiles 
à l'entreprise de façon pertinente, 

performante, persuasive, 
afin de faciliter leur circulation, 
favoriser leur consultation, 

aider à la prise de décisions. 
Dès lors, le problème de la gestion 
et du traitement du document 

se pose véritablement 
comme un enjeu stratégique. 
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LA COMMUNICATION ÉCRITE AU BRGM - ÉTUDE ET PRO JET FICHES RÉSUMÉ 

L'ANALYSE SUCCINCTE 
DE LA SITUATION ACTUELLE 
ne permet pas d'obtenir les rensei-
gnements indispensables à une étude 
plus approfondie de la fonction texte. 
Toutefois, elle permet de se poser 
certaines questions. 

analyse 
de la situation actuelle 
resume 

Situation actuelle • Dispersions, dissolutions et hétérogénéité tant des fonctions 
que des matériels, génèrent des gênes et des surcoûts de tous 
ordres. 

Questions • Quelles sont la nature, les quantités, les dépenses pour la sous-
traitance de la fonction texte, service par service ? Il est 
indispensable de prendre en compte tous les coûts annexes : 
recherche de fournisseurs, traitement des commandes , des 
factures, vérification des livraisons, etc. 

• C o m m e n t connaître l'ensemble et les possibilités des matériels 
en place ? 

• Quels sont la nature et le volume exact de textes traités dans 
l'ensemble du B R G M service par service ? 

• Combien et quels sont les systèmes de traitement de textes ? 

• Combien y a-t-il de micro, de terminaux, de consoles, de 
capacité informatique disponible pour l'activité texte ? 

• Quels sont les prix de revient (locations, contrats d'entretien) 
des systèmes de traitement de textes ? 

• Quel est le montant des indemnités à verser en cas de rupture 
de contrat de location ? 

• A quel prix peut-on céder le matériel acquis ? 
• Quels sont les besoins de chacun, actuels et à venir ? 
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LA COMMUNICATION ÉCRITE AU BRGM - ÉTUDE ET PROJET FICHES RÉSUMÉ 

LA CHARTE UTILISÉE doit 

répondre à l'ensemble des problèmes 

spécifiques rencontrés dans nos 

différentes disciplines. 

La mise au point de pages type 

ne peut être affinée qu 'en fonction 

de la filière et des matériels utilisés. 

charte graphique 
résumé 

Si des règles et des conseils existent, chacun les utilise en fonction 

de ses habitudes, de ses besoins, dans la quasi-ignorance des 

procédés et des matériels existants. E n bout de chaîne des 

problèmes se posent ; ils auraient pu être résolus en amont . Pour 

l'auteur, c o m m e probablement pour notre client, le résultat est 

souvent décevant. 

Situation actuelle 

Problèmes rencontrés 

• N o n respect des normes existantes. 

• Méconnaissance des règles élémentaires de lisibilité. 

• Les auteurs ne sont que rarement compétents en typographie 

et le travail est à refaire derrière eux lorsque les délais le 

permettent. 

• Nécessité de refaire une préparation des éléments à reproduire, 

alors qu'ils pourraient être directement reproductibles. 

• Spécificité des disciplines scientifiques et techniques. 

• Méconnaissance et dispersion des moyens . 

• Systèmes différents, incompatibles entre eux. 

• Qualité médiocre des sorties des imprimantes laser. 

• Qualité médiocre des originaux, incompatibilité technique 

avec les machines de duplication. 

• M a n q u e de rigueur. 

• Itération des tâches. Corrections et saisies multiples. 

• Définition d'une norme c o m m u n e prenant en compte toutes les 

spécificités techniques et scientifiques. 

Solutions possibles 

Proposition d e décision 
o u d'orientation 

• Mise en place d'une chaîne graphique. 

• Centralisation des décisions touchant à la typographie. 

• Homogénéisation du matériel. 

• Création de secrétariats de rédaction et formation des éditeurs. 

• Mise en place un passage obligé ou bien orientation vers u n 

matériel intégrant électroniquement la charte et possédant des 

fonctions simples notamment pour la saisie. 
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LA C0MMUN1CAT10NÉCRITE AUBRGM- ÉTUDE ET PROJET FICHES RÉSUMÉ 

SILES DÉPARTEMENTS 
ET LES AGENCES ont chacun 
leur secteur d'activité propre, 

la fonction éditoriale est commune 

à l'ensemble du BRGM. 

La chaîne graphique qui sera mise en 
place devra donc prendre en compte 
cette activité, la fédérer et centraliser 
les décisions. 

Situation actuelle 

chaîne graphique 
résumé 

La chaîne graphique doit nous permettre de produire le m ê m e 
nombre de documents et plus, dans un temps inférieur, sans 
augmentation des charges de personnel. Elle repose en partie sur 
le matériel mais avant tout sur les compétences humaines et sur 
une organisation stricte. 

• Dispersion des activités. 

• Dispersion des outils. 

• Dispersion des fonctions. 

• Dispersion des compétences. 

• M a n q u e de rigueur. 

• Dissolution d'une activité c o m m u n e . 

Problèmes rencontrés 

Solutions possibles 

Proposition d e décision 

ou d'orientation 

• M a n q u e de responsables d'édition. 

• M a n q u e de compétence en matière éditoriale. 

• Méconnaissance des matériels en place. 

• Actuellement, il serait possible de saisir le texte au kilomètre 
sur nos P . C . et de récupérer le fichier ASCII, pour son 
traitement Rank-Xerox ; sachant que l'on perdrait tout 
enrichissement tels qu'accents, lettres grecques, tableaux, 
formules, italiques, symboles... 

Avantages 

Sorties de meilleure qualité. 

Respect des normes 

de mise en page. 

Possibilité d'utiliser le réseau. 

U n e seule saisie. 

Originaux directement 

reproductibles. 

Inconvénients 

Prévoir des délais 

(transfert de compétence). 

Nécessité de préparer les travaux 

avant transcodage. 

Centralisation des sorties 

(une seule imprimante). 

Fournir des textes sans corrections. 

Avoir un personnel 

en nombre suffisant. 

• Cette organisation est adaptable à tous les matériels. 

• Centralisation de la fonction éditoriale. 

• Formation des éditeurs. 

• S'orienter vers un matériel permettant plusieurs accès : 

pour l'auteur, saisies simples avec aides à la rédaction ; 

pour l'éditeur, fonctions de mise en page automatisées ; 

pour le compositeur (atelier de composition), fonctions inter­

actives. 
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LA COMMUNICATION ÉCRITE AU BRGM - ÉTUDE ET PROJET FICHES RÉSUMÉ 

LA FORMATION SERA 
CONSTITUÉE d'une partie 
explicative, théorique, permettant 
l'acquisition des principes de base 
et d'une partie pratique. 
Cette formation ne pourra 
être mise en place que lorsque 
la chaîne graphique, le matériel 
et la charte graphique seront définis. 

La formation pratique sera faite par 

compagnonnage, surplace, avec les 

intervenants, sur des cas réels. 

Il faudra également prendre en compte 

dans le coût de cette formation, 

l'acquisition d'ouvrages didactiques 

(règles et codes). 

formation 
resume 

Situation actuelle • Méconnaissance des règles. 

• N o n observation des principes de base. 

• Absence de culture typographique. 

Problèmes rencontrés • Hétérogénéité des saisies. Elles sont faites au gré de l'auteur 

ou de sa secrétaire. Les normes en place ne sont pas suivies 

d'une manière égale mais sont interprétées. 

• Difficulté à faire respecter une norme. 

• Absence de formation adaptée. 

• Pas de passage obligé. 

Solutions possibles • Formation adaptée au matériel, à la chaîne et à la charte 

graphique. 

• Conseils et aides ponctuelles. 

Proposition de décision 
ou d'orientation 

• Enseigner des principes élémentaires dès que possible. 

• Définir une chaîne graphique. 

• Choisir un matériel. 

• Définir une charte graphique. 

R31 216 -09/90 -118p. 11 





LA COMMUNICATIONÉCRITE AUBRGM- ÉTUDEETPROJET FICHES RÉSUMÉ 

LA COMPLEXITÉ DES TEXTES 
édités par le BRGM nécessite 

une analyse exhaustive. 
Cette analyse doit nous permettre 
de connaître exactement nos besoins 

et notre volume de texte. 

Ce sont des données indispensables 

en préalable de toute étude 

d'investissement. 

éléments 
dTun cahier des charges 
resume 

Les travaux du B R G M posent un problème complexe. 

Leur mise en oeuvre typographique est difficile alors m ê m e que 

ces travaux ont une diffusion restreinte de m ê m e que leur budget 

de fabrication. 

Situation actuelle • Potentiel approximatif d'environ 158 millions de signes saisis 

annuellement. 

• Activité pluridisciplinaire. 

• Besoins très divers. 

Problèmes rencontrés • M a n q u e de centralisation d'une activité c o m m u n e . 

• Textes complexes de natures différentes, nombreux problèmes 

particuliers. 

• Modes de lecture différents selon les sujets ou les lecteurs. 

• M a n q u e de coordination. 

• Hétérogénéité des saisies. 

• Alphabets divers. 

• M a n q u e de vérifications. 

• Coûts et prix de revient limités. L'activité d'édition n'étant pas 

considérée c o m m e essentielle. 

Solutions possibles 

Proposition de décision 
ou d'orientation 

• Formation et information, le matériel ne fait pas tout. 

• Centralisation d'une activité c o m m u n e . 

• Investissements tant humain que matériel. 

• Connaître exactement nos besoins et notre potentiel. Etudier 

les solutions possibles en fonction des résultats du Colloque du 

mois de novembre sur l'outil informatique et la chaîne 
graphique. 

• Orienter notre étude vers un matériel intégrant la charte et la 

chaine graphique dans de nombreux automatismes et possé­

dant des fonctions d'aides à la rédaction de m ê m e que des 

vérificateurs électroniques. 
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LA COMMUNICAT10N ÉCRITE AUBRCM- ÉTUDE ET PROJET FICHES RÉSUMÉ 

LE BRGM DEVRAIT S ORIENTER 
VERS UN SYSTÈME ÉVOLUTIF, 
intégrant des fonctions linguistiques 

d'aide à la rédaction et des auto­

matismes typographiques. Ce concept 

aurait de nombreux avantages. 

Rédaction/saisie 

quelques réflexions 
résumé 

Il faut néanmoins se méfier des systèmes trop lourds, centralisés 

et surtout essayer de prévoir les évolutions à court terme. 

• Plus rapide. 

• Plus aisée (des fonctions seraient mémorisées). 

• Plus homogène. 

Structuration/mise en page • Homogène. 

• Plus rapide. 

• Sans formation longue. 

• Sans improvisation. 

• Évolutive. 

• Sans normes, 

elles seraient intégrées 

au système, donc suivies. 

ASPECT FINANCIER 
PRÉSENT 

Coûts du matériel, des logiciels. 
d u personnel, des locaux 

Inventaire du matériel en place 
pouvant être intégré 

AVENIR 

Économies 

• 
• 

• 

• 
• 
• 
• 

• 

Visio. 

Xerox. 

Word. 

Consoles. 

Logiciels. 

M icro-ordinateurs. 

Ordinateurs. 

Sur la sous-traitan 

fonction texte, tell 

• Réseau. 

• Photocopieurs. 

• Traceurs. 

• D . A . O . , C . A . O . , x . A . O . 

textes. 

• Sur les recompositions successives qui doivent être supprimées 

du fait de la compatibilité. 

Potentiel • Volume des textes (moins d'itérations). 

• Nature des textes (qui seraient sériés). 

• Compétences humaines (mises en valeur). 

Coût de l'investissement département par département. 

Aide au financement E n janvier 1990, au cours d'un colloque international, M . le 

Ministre de la Recherche a dit : «Les États doivent soutenir les 

publications de très haut niveau, destinées aux spécialistes. Ce 

sont des publications très importantes et leur qualité est 

généralement insuffisante. Leur budget ne leur permet pas 

d'amortir les frais d'édition de tirages restreints». Ceci s'est 

traduit dans les faits par une subvention de 30 % du montant de 

l'investissement accordé par la Direction régionale de l'industrie 

et de la recherche pour le Centre -16, rue Adèle-Lanson-Chenault 

à Saint-Jean-le-Blanc, dans le cadre du Programme Logic. Cette 

subvention est accordée pour l'acquisition d'un logiciel français. 
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UNE AFFAIRE DE BON SENS 

AVANT-PROPOS 

Les rapports du B R G M sont avant tout 
des textes à lire - par opposition 
aux textes à voir-, d'oui Importance 
de leur mise en valeur. 

Les matériels actuellement disponibles 

sur le marché ne sont que des outils ; 

outils qui peuvent être dangereux 

entre des mains inexpérimentées. 

Leur efficacité dépend essentiellement 

des compétences et de la volonté 

de leurs utilisateurs. 

9 mises en garde 
extraites du Guide de la P.A.O. - A F N O R 

en guise d'avant-propos 

L e brillant n e remplace pas 
la lisibilité 

U n imprimé est d'abord un texte. U n texte que l'on veut faire lire 

à u n destinataire. La plus belle maquette du m o n d e , l'illus­

tration la plus brillante ont moins de force de conviction que le 

moindre raisonnement. Lorsqu'entre deux solutions, l'une plus 

esthétique et l'autre plus lisible, c'est toujours la seconde qu'il 

faut retenir. 

L a typographie n'est q u ' u n outil 

La typographie est une discipline passionnante, extrêmement 

riche et très méconnue. Pour qui l'aime et sait l'apprécier, la 

typographie est u n jeu intellectuel fascinant. C'est certainement 

une vertu, mais qui peut devenir un défaut dans l'entreprise 

lorsque l'ingénieur ou la secrétaire consacre plus de temps à la 

présentation d'un texte qu'à ce pourquoi ils sont rémunérés. Il 

faudrait éviter que la typographie ne joue, dans les entreprises, le 

rôle qu'a, parfois, dans les petites classes du lycée la calligraphie : 

les cahiers sont admirablement présentés, mais les solutions 

proposées sont toutes fausses. 

C e qui est vrai de la typographie l'est, naturellement, de toutes 

les disciplines de la communication. Quoique puissent dire les 

professionnels qui s'en sont fait une spécialité, la communication 

ne sera jamais qu 'un outil pour le cadre administratif ou 

commercial. 

Faute d e typographes, 
il faut des chartes graphiques 

Les experts en typographie sont rares. Généralement, on néglige 

le texte, moins brillant, au profit de l'image qui permet aux 

graphistes de mieux se mettre en valeur. Si bien que l'on trouve 

de nombreuses publications composées et réalisées de telle 

manière que le lecteur qui souhaite lire le texte doit s'user les 

yeux. 
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LA COM MU NICA TION ÉCRITE AUBRGM- ÉTUDE ET PROJET 

Cette rareté des compétences doit inciter l'entreprise, qui 

souhaite exploiter toutes les ressources de la typographie et veut 

mener une politique de communication efficace, à : 

• centraliser l'ensemble des décisions touchant à la typographie 

(signalétique, charte dactylographique...) ; 

• à faire développer une charte graphique qui donne des règles 

de composition et de mise en page. 

Gare aux extensions 
et autres « add-on » 

Beaucoup de logiciels de Publication Assistée par Ordinateur, 

surtout dans le monde des P . C . et compatibles, ne peuvent être 

utilisés qu'avec une extension, une carte, un écran, un câble... 

spéciaux. Qui dit spécial dit problème. N o n seulement il faut se 

procurer ces extensions (ce qui peut coûter très cher), mais il faut 

les installer et ce n'est pas toujours facile... c o m m e peuvent en 

témoigner tous ces journalistes spécialisés qui réalisent les bancs 

d'essai sur les nouveaux matériels. 

Les sous-traitants traditionnels 

ont encore d u b o n , mais... 

Les façonniers conservent des atouts pour un certain nombre 

d'applications : 

• les travaux inscrits dans de véritables chaînes industrielles 

c o m m e la production de magazines ; 

• les travaux publicitaires qui demandent une grande qualité ; 

• les travaux complexes où l'on associe des textes venus 

d'origines différentes. 

Mais l'édition électronique va leur faire un tort considérable. 

Tout un pan de leur marché va rapidement disparaître, enclen­

chant un mécanisme de détérioration accélérée : 

• les façonniers spécialisés les plus menacés (ceux qui se sont 

spécialisés dans la petite revue et l'édition d'entreprise) vont se 

tourner vers les marchés plus protégés ; 

• pour se faire une place, ils vont se battre sur les prix ; 

• à mesure que ceux-ci se serreront, la rentabilité générale des 

entreprises spécialisées diminuera ; 

• pour résister, les façonniers réduiront la qualité (souvent, déjà, 

médiocre) de leurs services ; 

• incitant ainsi les clients à s'équiper... 

Si l'on souhaite rester client d'un compositeur et que l'on veut 

garder un bon niveau de qualité, on a donc tout intérêt à préciser 

ce que l'on attend de lui, notamment en terme de qualité (avec ou 

sans relecture...), de délais... et à lui proposer une espèce de 

partenariat où l'on échange une exigence de qualité contre 

l'assurance d'un certain volume de travail. La profession risque 

en effet d'évoluer très rapidement et dans un sens guère 

favorable. 
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AVANT-PROPOS 

Ö Souvent, les logiciels de Publication Assistée par Ordinateur 

Savoir maîtriser u n logiciel demandent formation et apprentissage. Dans de nombreuses 

n'est pas une compétence organisations, on est amené à spécialiser un collaborateur dans 

leur manipulation. 

Celui qui veut faire carrière dans les métiers de l'édition doit 

cependant éviter de confondre cette spécialisation et ce que sont 

les compétences d'un typographe, d'un graphiste ou d'un éditeur. 

La maîtrise d'un logiciel, fut-il extrêmement complexe, n'est pas 

une compétence. C'est tout au plus un savoir faire qui s'acquiert 

toujours, quelle que soit la difficulté, très vite. 

Pour acquérir de véritables compétences dans le domaine de 

l'édition, il faut faire de la typographie ou du secrétariat de 

rédaction. Et cela suppose que l'on travaille beaucoup et dans des 

domaines très différents. 

i La P A O a aujourd'hui tous les charmes de la jeunesse, mais c'est 

U n petit tour et puis s'en va... une jeune femme qui risque de vieillir très vite. 

Les ingénieurs qui trouvent aujourd'hui très amusant de créer la 

mise en page de leurs rapports et d'y introduire des caractères 

originaux vont vite s'en lasser, quant aux destinataires, une fois 

passé le premier effet de surprise, ils n'attacheront plus guère 

d'importance aux efforts faits pour mieux présenter les docu­

ments qui leur sont adressés. 

Ce vieillissement, qui promet d'être accéléré, devrait inciter ceux 

qui ont la charge de l'installation d'un système editorial dans 

l'entreprise à bien distinguer entre les outils de type bureautique 

très simples d'usage, avec quelques grandes fonctions typogra­

phiques, qui appartiendront à la boîte à outils du cadre ou de sa 

secrétaire, et les outils éditoriaux, plus sophistiqués, plus profes­

sionnels, qui seront, eux, confiés à des spécialistes, non pas parce 

qu'ils seront plus compliqués à manipuler, mais parce que l'édi­

tion d'un rapport, d'un dossier... représente un certain travail et 

que tout le monde ne voudra pas le faire. 

Des motifs du m ê m e ordre devraient inciter les responsables des 

systèmes éditoriaux à conserver des relations avec les façonniers 

qui composent aujourd'hui les documents que produit l'entreprise. 

Leurs prestations resteront sur certains créneaux indispensables. 

Organisation et intégration 

Pour qui a la charge de l'introduire dans l'entreprise, la P A O pose 

une question majeure : faut-il vraiment intégrer des activités 

d'édition ? Doit-on demander à des cadres ou à leurs secrétaires de 

consacrer une partie de leur temps à des activités nouvelles ? Et si 

la réponse est positive, comment faire ? à qui confier le travail ? 

comment partager les tâches ? faut-il spécialiser quelqu'un ?... 
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LA COMMUSICA TION ÉCRITE AUBRGM- ÉTUDE ET PROJET 

8 
Les exploits 

sont l'affaire des désoeuvrés 

O n peut faire des exploits avec les logiciels de mise en page. Mais 

mieux vaut laisser cela aux professionnels. Ils le font mieux, plus 

vite et... à meilleur escient. 

9 
Les contrôles 

sont plus que jamais nécessaires 

La P A O donne à l'auteur la possibilité de gérer entièrement son 

travail, de le contrôler totalement, depuis la rédaction jusqu'à 

l'impression. Mais cette autonomie retrouvée à des inconvé­

nients. L'auteur n'est pas omniscient. Il lui arrive de faire des 

fautes d'orthographe, sa dactylographie n'est pas toujours sans 

fautes, son goût peut être pris en défaut et il lui arrive d'être 

maladroit. Si l'on veut obtenir un texte de qualité équivalente à 

ce que l'on trouve dans l'édition de livre ou dans la presse, il faut 

introduire un m i n i m u m de division du travail et distinguer 

entre : 

• les tâches de conception ; 

• les tâches de contrôle. 

Dans les organisations qui traitent beaucoup de texte, maisons 

d'éditions, journaux, revues... cela devrait conduire à la création 

d'un poste de copy editor, spécialiste de la vérification des textes, 

de leur structure logique, mais aussi du respect des principales 

règles typographiques. 
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INTRODUCTION 

LA PAO REGROUPE L ENSEMBLE 
DES SOLUTIONS DÉVELOPPÉES 
POUR PRODUIRE DES TEXTES 
IMPRIMÉS AVEC DES ORDI-
NATEURS comme on en trouve dans 
les bureaux : machines de traitement 

de texte, micro ou mini ordinateurs, 

imprimantes laser, systèmes 

d'archivage... 

• Elles sont bon marché et permettent 

de réduire les coûts de fabrication 

des imprimés de manière très 

significative. 

• Elles donnent aux auteurs une bien 

plus grande maîtrise sur leur 

travail. 

• Elles permettent d'améliorer la 

qualité moyenne de la production 

d'imprimés d'une entreprise, or 

l Imprimé reste le principal outil de 

communication interne et externe. introduction 

Gérer 
l'édition d'entreprise 

L'édition électronique représente un véritable défi pour tous ceux 

qui s'intéressent de près à la production de documents imprimés. 

Elle est, en effet, au confluent de trois univers qui s'ignorent : 

• celui des auteurs qui sont appelés à utiliser les matériels, 

• celui des typographes, 

• et celui des informaticiens. 

Trois éléments doivent être pris en compte lorsqu'on veut acheter 

un système de P A O : 

• les besoins tels qu'une étude des imprimés les fait apparaître, 

besoins qui touchent aussi bien aux fonctions du logiciel qu'à la 

puissance du matériel, 

• les compétences des personnes qui exploiteront le logiciel. 

Différentes stratégies sont, de ce point de vue, possibles, mais 

mieux vaut les choisir avant de se lancer dans un investis­

sement, 

• la chaîne graphique que l'on souhaite mettre en place. 
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O n peut distinguer trois grandes configurations qui posent, cha­

cune, des problèmes spécifiques. 

J. Dans l'approche industrielle, la P A O devient un poste de travail 

L'approche industrielle spécialisé dans une chaîne de traitement de l'information toute 

entière construite autour de l'informatique. C'est la fonction 

impression qui s'enrichit. Tout c o m m e on a dans les centres 

informatiques des spécialistes réseau ou systèmes, on aura, 

demain, dans les centres spécialisés, des spécialistes de mise en 

forme de documents. 

Cette approche ne se justifie que dans les cas très particuliers où 

l'ouvrage est véritablement le fruit d'une série de traitements 

informatiques. C'est le cas de la documentation technique qui 

associe à des textes, des dessins créés sur logiciels de D A O et 

C A O . Mais aussi celui de tous les documents que produit de 

manière traditionnelle l'informatique : annuaires, documents 

statistiques, factures, lettres personnalisées que produisent les 

spécialistes du marketing direct... 

C'est cette approche qu'ont retenue les sociétés de service qui se 

sont spécialisées dans ce qu'on appelle parfois éditique. 

Cette configuration manque de souplesse. Elle est onéreuse et 

demande un changement radical de l'organisation. 

¿à Dans l'approche traditionnelle, la P A O est conçue c o m m e un 

L'approche traditionnelle moyen de réduire les coûts de production des travaux d'im­

pression. Elle relie des postes de travail bureautiques à l'impri­

merie intégrée de l'entreprise ou à une imprimerie commerciale. 

O n réorganise, on simplifie le process de production, on ne le révo­

lutionne pas. 

Cette approche pose, pour l'essentiel, des problèmes d'organi­

sation du travail. Elle suppose une véritable division des tâches 

entre l'auteur, sa secrétaire et l'imprimeur. 

O n peut confier à la secrétaire la saisie du texte sans aucune 

enjolivure et demander au spécialiste de faire la mise en page et 

d'introduire dans le texte toutes les consignes typographiques. 

O n peut encore confier à la secrétaire une saisie balisée. 

Dans cette seconde configuration, la saisie sur traitement de texte 

ne demande pas de formation particulière, mais elle suppose une 

excellente maîtrise des techniques dactylographiques et des 

règles de ponctuation. Elle supprime, en effet, les contrôles 

successifs que l'on rencontre dans les configurations tradi­

tionnelles si bien qu'une erreur commise à la saisie a de fortes 

chances de se retrouver dans le texte définitif. Seules des 

secrétaires qui ont suivi des cours de dactylographie possèdent 

cette maîtrise. U n auteur risque, en effet, d'ajouter aux erreurs de 

dactylographie classiques (lettres inversées) des erreurs liées à la 

méconnaissance du clavier : confusions entre O et 0 (zéro), L 

minuscule et 1, etc. 
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INTRODUCTION 

L'approche bureautique 

* crénage : Opération qui consiste à rapprocher 

manuellement deux lettres 
dont le dessin pourrait créer autrement 
un blanc peu harmonieux (AVIS). 

L'approche bureautique est, sans doute, celle qui connaîtra les 
développements les plus importants. Le logiciel de P A O y est 
considéré c o m m e un outil, un de plus dans la g a m m e de ceux 
qu'utilisent auteurs et secrétaires. Cette approche prélude pro­
bablement à une intégration de la fonction typographique dans 
les logiciels bureautiques : on aura des fonctions typographiques 
simplifiées sur un tableur c o m m e sur un traitement de texte, sur 
un gestionnaire de fichier c o m m e sur un outil graphique. 

Des trois solutions, c'est sans doute celle qui, ramenée au poste de 
travail, coûte le moins cher : tout le matériel, micro-ordinateur, 
imprimante laser, photocopieur ou presse offset existe déjà et est 
utilisé pour d'autres tâches. Il ne reste qu'à acheter un logiciel et 
de la formation. Mais... c'est la solution qui intéresse le plus 
grand nombre d'utilisateurs : tous ceux qui écrivent dans les 
entreprises, ingénieurs, secrétaires... dans les grandes organi­
sations et les investissements peuvent être très importants. 

Les logiciels sont, on le sait, bon marché. Si économie il doit y 
avoir, elle devra porter en priorité sur la formation. Elle devra 
être rapide et surtout non répétée. 

O n peut avoir la tentation de se fier à la convivialité. Plus un 
logiciel est convivial et plus, pense-t-on, son apprentissage est 
rapide. C e n'est pas tout à fait faux, mais ce n'est pas non plus 
totalement exact. Ce n'est pas parce qu'un logiciel se laisse 
manipuler facilement qu'il est simple. Si on ne sait pas ce qu'est le 
crénage*, un accès rapide à cette fonction ne rendra pas les choses 
plus faciles. Pour économiser sur la formation, il faut rechercher 
le logiciel qui s'appuie le plus sur les compétences de l'utilisateur. 
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Potentiel de texte 
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ANALYSE DE LA SITUA TION A CTUELLE 

QUI FAIT QUOI, tel pourrait être 

le titre de ce chapitre qui passe 

rapidement en revue l'ensemble 

des activités et des matériels 

concourants à la fonction texte. 

Il apparaît une dispersion des 

activités, qui, si elle semble nécessaire, 

peut nuire à notre image de marque, 

générer des surcoûts et fausser 

les raisonnements. 

analyse 
de la situation actuelle 

Départements et agences U n e partie négligeable des travaux de duplication passe hors 

repro, excepté le traitement des textes et des illustrations, qui est, 

en majorité, réalisé dans les départements. 

Éditions d u B R G M 

Communicat ion 

Informatique 

Reprographie 

Approvisionnements 

Sous-traite directement une partie de ses travaux, tels que les 

ouvrages destinés au grand public ou à large diffusion. 

Sous-traite une partie de ses travaux, tel que le Rapport annuel. 

D'autres travaux sont confiés à Repro. 

Sous-traite des imprimés en continu, achète des supports pour ses 

traceurs ; supports souvent incompatibles avec les matériels de 

reproduction. 

Sous-traite ce qu'il ne peut réaliser en interne, soit à S G N / C A R , 

qui possède les moyens techniques, soit à l'extérieur. Le montant 

de cette sous-traitance a été d'environ 1,5 M F pour l'année 1989, 

toutes spécialités confondues. 

Sous-traite certains imprimés administratifs et une partie des 

achats de papier. 

Il faudrait connaître les montants, les types de travaux et la 

nature des éléments remis pour apprécier la globalité de cette 

sous-traitance. 
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QUI FAIT QUOI, 
Là encore apparaît 
une dispersion des activités 

intervenants 
dans un travail courant 

exemple du rapport 

de Lucenay-lès-Aix 

intervenants : 

Département émetteur Rédaction. 

Saisie partielle du texte. 

Iconographie. 

Structuration de l'ouvrage. 

Diffusion. 

Reprographie Maquette. 

Traitement de textes (saisie et transcodage). 

Lecture. 

Corrections. 

Mise en page. 

Commandes internes à d'autres unités. 

Commandes externes. 

Préparation technique. 

Duplication. 

Finition. 

Cartographie Photocomposition des couvertures pré-imprimées. 

Dessins de l'intérieur. 

Impression des couvertures pré-imprimées. 

Extérieur 

Approvisionnements 
magasin Orléans 

Photocomposition des plats de coffrets. 

Photogravure. 

Impression des plats de coffrets. 

Fournitures de consommable papier et coffrets. 

Achats de consommable papier et coffrets. 

Expéditions Paquetage. 

Affranchissement. 

Livraison. 

Comptabilité Enregistrements. 

Passage des écritures. 

Règlements. 

Gestion Enregistrements. 

Analyses. 

Prix de revient. 

Tableau de bord. 
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ANALYSE DE LA SITUATION ACTUELLE 

QUI FAIT QUOI, 
Apparaît une dispersion des outils. 
Tous ces matériels sont dans des lieux 
différents, dans des services et des 
directions diverses. 

Environ 350 logicéis visio 3 et 4 

sur l'ensemble du site 

Quelques logiciels W o r d 
DT/ISA 

matériels en place 

utilisés par les auteurs ou leur secrétariat pour le traitement des 
textes. Il n'y a pas d'utilisation en réseau. 

principalement à DT/ISA. . . Il doit y en avoir ailleurs. 

6 postes de saisie et 
de mise en page Rank-Xerox 6085 

MLIREP 

réunis en un atelier, connectés entre-eux, l'ensemble de ce 
matériel est connecté en réseau local. U n e connexion sur câble 
éthernet existe ; elle ne sert pas. 

U n e partie des contrats de location ont été renouvelés au mois de 
janvier 1989, pour une durée de 4 ans. Quels sont les montants et 
les dates des échéances de l'ensemble de ce matériel ? 

Photocomposeuse Berthold 

MLIREP 

Titreuses 
COM 

de haute définition principalement utilisée pour des travaux de 
cartographie. 

utilisée pour certains travaux internes et pour des maquettes. 

Planches de lettres transfert 
et appareils à écrire (Leroy) 

sur l'ensemble du site 

Imprimantes laser 
suri 'ensemble du site 

Scanner 

MLIREP 

utilisés par les dessinateurs et les secrétariats. 

Fuji, Epson, Rank-Xerox type 3007. 

Rank-Xerox 7650. Cet appareil n'est pas utilisé parce qu'on en 
ignore l'existence et les possibilités mais aussi parce qu'il est 
placé en bout de chaîne. 

Ordinateurs 
suri 'ensemble du site 

VAX, IBM. 
Mini et micro-ordinateurs. 

Traceurs et imprimantes 
suri 'ensemble du site 

de divers types, marques, langages. 

Photocopieurs 
sur l'ensemble du site 

Matériel de photogravure 

SGNICAR 

Presses à imprimer 
SGNICAR 

noir et couleur dont les possibilités techniques telles que création 
de couleurs, mixage d'images, sélections de surface, anamorphose 
sont ignorées des demandeurs. Ces derniers ne peuvent bénéficier 
des avantages de simplification dans la réalisation de leurs 
documents originaux alors qu'ils existent. 

traditionnel mais de grand format. 

offset en 62 X 92 c m et 72 X 102 c m , 1 couleur. 
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QUI FAIT QUOI, 
Apparaît une dispersion des fonctions 

générant une itération des tâches. 

Chacun travaille en circuit fermé par 

manque de centralisation (passage 

obligé) de la fonction texte. Là encore, 

chaque intervenant est dans un lieu 

ou une direction différente. fonctions 

Départements 

Bureautique 

Gèrent la réalisation et la mise en forme de leurs documents, en 

s'inspirant des normes Qualité. 

Forme et informe les utilisateurs de logiciels de traitement de 

textes, hors Rank-Xerox. 

Qualité 

Communicat ion 

Définit des normes de présentation, des procédures, des modes 

opératoires. 

Conseille des présentations notamment pour l'utilisation du 

logotype. 

Rédige et conçoit certains travaux qui sont ensuite réalisés soit 

en interne, soit en externe. Ce sont des travaux à caractère 

promotionnel. Le plus souvent des textes à voir par opposition aux 

textes à lire. 

Formation Donne des cours de rédaction et de structuration pour les 

Rapports. 

Traduction Assure les traductions, souvent sans connaître la forme finale du 

produit et parfois sur des portions de textes non définitifs. 

Informatique Gère le réseau (câble éthernet). 

Gère le matériel. 

Reprographie 

Éditions du B R G M 

Réalise la duplication des travaux en fonction des demandes. 

Conçoit graphiquement et techniquement certains travaux. 

Réalise des ouvrages soit en interne (série documents), soit en 

externe (édition classique). Ces ouvrages sont vendus en tant que 

tels. 

Cartographie Développe et réalise des travaux cartographiques. 

Archivage Assure la mémoire de l'Établissement. 
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ANALYSE DE LA SITUA T10N A CTUELLE 

SEUL LE VOLUME DE TEXTE 
TRAITÉ annuellement par le BRGM 
peut nous permettre des comparaisons 

avec des éditeurs professionnels. Les 

dispersions sont une gêne ; déplus, 

tout un chacun se heurte à la 

réalisation pratique qui réclame une 

vue d'ensemble et une connaissance 

certaine des métiers de l'édition. 

Ouvrages 

Rapports 

Périodiques 

Notices 

Édition 

Total 

Nb/signes 

64 710 000 

4 365 900 

7 824 000 

4 305 000 

81000000 

Nb/pages* 

35 950 

2 420 

4 340 

2 390 

45000 

potentiel de texte 

Le tableau, ci-contre, indique le volume annuel (1988) de textes 

diffusés par le B R G M . C'est-à-dire des textes édités, sans cor­

rection, sans ressaisie, sachant que dans bien des cas, les textes 

sont remaniés deux, voire trois fois. E n effet, une étude faite en 

1978 par I B M sur la consommation des rubans de machines à 

écrire indiquait 315 460 000 signes par an ou 175 255 pages A 4 

pour cette année de référence. 

* pages de 1 800 signes (30 lignes de 60 signes) 

Ces chiffres peuvent permettre 

une rapide analyse 

Le B R G M édite environ 1 000 titres de rapport, par année, 

correspondant à 64 710 000 signes. 

Considérant que 315 460 000 signes représentent la totalité des 

travaux de frappe dont la moitié est consacrée aux rapports, cela 

nous donne : 

315 460 000 
= 158 000 000signesbruts 

Les rapports sont-ils refaits 

totalement plus de deux fois? 
Si les rapports édités par le B R G M , en une année, représentent 

64 710 000 signes, chaque rapport a été recomposé ou totalement 

modifié au moins 2 fois et demi. 

158 000 000 

64710000 
= 2,45 
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FAUTE DE TYPOGRAPHES, 
IL FAUT DES CHARTES 
GRAPHIQUES. 

Cette rareté des compétences doit 

inciter : 

• à centraliser l'ensemble des 

décisions touchant à la typographie 

(signalétique, charte dactylo­

graphique...) ; 

• à faire développer une charte 

graphique qui donne des règles 

de composition et de mise en page. 

Être lu prioritairement passe par une 

analyse de nos publications et il est 

souhaitable, avant d'entreprendre 

toute réflexion sur une charte 

graphique, d'analyser succinctement le 

comportement de notre lecteur. 

charte graphique 
et lecteurs 

Typographie structurée 
Lecture de consultation 

Dans le cas de nos rapports, le lecteur articule ses séquences de 

lecture en fonction de ses propres besoins d'information. U n 

décideur, un financier ou un spécialiste ne liront pas de la m ê m e 

façon. 

La rédaction doit évidemment être adaptée à ce type de lecture. 

Le texte est divisé en une série de petits ensembles qui se 

regroupent en formant des chapitres au découpage apparent et 

structuré. 

U n chapitre possède plusieurs sous-titres, articulations princi­

pales du contenu et des intertitres qui articulent les pensées 

principales du discours. 

Il apparaît alors deux fonctions rédactionnelles : 

• le texte et les notes qui apportent les informations, sous le 

mode de la lecture continue ; 

• les intertitres, sous-titres et titres, qui structurent le contenu, 

permettent de découvrir l'argumentation et hiérarchisent les 

informations. 

La charte graphique doit tenir compte de la structure parti­

culière des rapports du B R G M , généralement constituée de diffé­

rents textes rassemblés dans une mosaïque d'informations autour 

du texte principal. 
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CHARTE GRAPHIQUE 

Dans La Lettre et l Esprit, 
François Richaudeau décrit 
cette structure : 

Les textes-repères 

avertissent le lecteur 
du contenu de chaque partie 

Ce sont les titres, sous-titres, intertitres qui en tête des 
paragraphes, ou intercalés au sein de ceux-ci, ou encore placés en 
marge, guident l'oeil du lecteur et lui permettent de sauter 
certains passages pour ne lire que le texte l'intéressant plus 
spécialement, de revenir aisément en arrière pour approfondir 
une question. 

Les textes-résumés 
condensent en quelques lignes 

chaque partie 
du texte principal 

Placés en tête de chaque paragraphe ou composés en marge, ils 
permettent au lecteur de «parcourir» rapidement un ouvrage, de 
ne lire en détail que les textes qui l'intéressent, sans pour autant 
ignorer totalement certains passages. 

Les textes-incidents 
expriment les thèses 

les plus saillantes 

d'un point de vue contradictoire 

Composés en marge, ou encore mieux, dans le corps du texte 
principal, ils peuvent également développer le thème du texte 
principal sur un plan différent, lyrique, poétique, humoristique, 
etc. 

Dans le cadre d'une lecture globale, ils correspondent à l'im­
prévu, à l'étincelle qui peut changer, sans qu'il y ait rapport direct 
de cause à effet, l'interprétation du texte principal, tout c o m m e la 
logique inductive évolue de façon apparemment irrationnelle, en 
fonction de petits faits incidents. 

Les textes-logiques 
présentent les prémisses 

des raisonnements, 
les arguments positifs ou négatifs, 

les enchaînements et les liaisons 
entre chacune des thèses 

Acccompagnant un ou plusieurs placards de texte principal, leur 
savante architecture permet au lecteur de saisir en une vision 
globale, la suite des arguments, leur hiérarchie et la conclusion 
qui s'en dégage. 
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LES OUTILS GRAPHIQUES DIS­
PONIBLES A UJO URD HUI 
permettent à la communication écrite 

de se rapprocher de la communication 

orale, auditive et de perceptions 

visuelles instantanées. On en arrive à 

une forme moins livresque bien que 

la lecture linéaire reste indispensable 

à certains écrits. 

charte graphique 
vers une logique typographique 

De nombreux spécialistes tels que J. M e Luhan, G . W . Oviak, 

F. Richaudeau se sont depuis plus de vingt années penchés sur le 

comportement du lecteur face au rythme électronique. Ils ont 

définis des méthodes de mise en page permettant de lire en 

quelques coups d'oeil des textes, des images, des symboles 

graphiques sur un m ê m e sujet ; véritable synthèse à lire d'en­

semble. Ces méthodes sont particulièrement adaptées aux ou­

vrages techniques et scientifiques et permettent à l'écrit, indis­

pensable pour certains buts d'être l'égal d'autres médias c o m m e le 

film ou la télévision. 

Voici l'exemple d'une double page 
d'un ouvrage scientifique 

ici, c o m m e on a l'habitude 
de le faire 

information présentée en mots, de manière uniforme, successive, 

dans le m ê m e caractère, 

division en chapitres et paragraphes, 

annotations en bas de page, 

quelques illustrations. 

Le lecteur doit, dans cette présentation, distinguer lui-même 

entre le principal et l'accessoire. 

*t-
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CHARTE GRAPHIQUE 

pas de mots pour ce qui peut être mieux exprimé en images, 

graduation du texte selon les méthodes naturelles de 

compréhension et de mémorisation des lecteurs, 

résumé du sujet en haut et à gauche, 

titres annonçant les différents points de vue, 

le texte m è n e à deux possibilités dont l'une mène plus loin, 

ici 4 cas importants, 1,2,3 et 4 énumérés sur la page suivante, 

développement dans 4 cas, 

illustration de 3 aspects, 

conséquences : ceci peut se produire ! 

annotations bibliographiques, 

illustration avec détail agrandi, 

les cas 3 et 4 à suivre sur la prochaine page. 
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CHARTE GRAPHIQUE 

IL EST INUTILE D ÉDITER 
UNE CHARTE 
si elle peut être intégrée 
dans un système. 
Néanmoins, il faut tenir compte 

des décisions, des options, 
qu 'aucune machine — si sophistiquée 
soit-elle - n'assistera jamais. 

charte graphique 
matériel et organisation 

La constitution précise de la charte graphique dépend essen­

tiellement de la filière graphique et du matériel utilisé. 

E n effet, si le choix se porte sur une configuration intégrant un 
système de mise en page automatique, il est indispensable 
d'entreprendre la mise en page que lorsque le rapport est définitif 
tant au plan du texte qu'à celui des illustrations. 

C o m m e n t réserver l'emplacement d'un schéma dont on ne connaît 
pas l'encombrement ? 

C o m m e n t mettre en page sur 2 colonnes si l'on ajoute, supprime 

ou modifie le texte ? 

Toutefois, un tel système permettrait de respecter la charte sans 
que les intervenants n'aient à se poser d'autres questions que 
celles concernant une description hiérarchisée, le système 
prenant en charge toutes les fonctions typographiques qui y 
seraient intégrées. U n e configuration interactive, quant à elle, ne 
permettrait pas cette rigueur ni l'homogénéité souhaitée ; les 
intervenants pouvant respecter ou non la charte mise en place. 

Quelle que soit la solution adoptée au B R G M , la charte graphique 
devra obligatoirement être bâtie sur 3 niveaux. 

Schéma 
d'une station 
de mise en page 
avec intégration 
textes et images 
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1er niveau Afin d'obtenir une saisie homogène dans l'ensemble du B R G M , il 
saisie faudra se conformer aux usages, aux règles et aux codes tant 

généraux que particuliers notamment pour : 

l'espacement des signes de ponctuation, 
l'emploi des capitales, 
l'emploi de l'italique, 

les abréviations des mots, 

les abréviation des unités de mesures, 
l'utilisation des symboles. 

Règles générales Règles particulières au B R G M 

Code typographique. Géoécriture. 

N o r m e s A F N O R . Conseils et normes Qualité. 
Archives (notes). 
Documentation et bibliographie 

(notes). 
Utilisation du logotype. 

L'utilisation de ces règles par l'ensemble du personnel permettra 

d'obtenir des saisies cohérentes et une meilleure compréhension 

des textes par nos lecteurs. 

La mise en page répond, elle aussi, à des règles portant essentiel­

lement sur : 

les coupures de mots 
les coupures de texte 
la structure de l'ouvrage, 
la visibilité et la lisibilité, 
la hiérarchie des titres, 
l'utilisation des blancs, 
l'emplacement des illustrations, 
les notes, 
etc. 

Règles générales Règles particulières au B R G M 

Ouvrages Code typographique. Conseils et normes Qualité. 

Utilisation du logotype. 
Concevoir et fabriquer en micro­
édition. 

Modèles externes Modè les internes 

E D F Rapport Lucenay. 

INRS Rapport annuel IMRG. 
Anti-Rapport. 

Ouvrages 

2e niveau 
mise en page 
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CHARTE GRAPHIQUE 

3e niveau La structuration et la fabrication de nos rapports doit répondre à 

L a structure du rapport l'attente de nos lecteurs. 

Sans aller jusqu'à une réforme totale, il serait très intéressant de 

profiter d'un changement de matériel et d'organisation pour 

revoir la mise en forme de nos rapports. Ils pourraient par 

exemple être constitués de 3 parties distinctes indépendantes les 

unes des autres : 

1er volume 2e volume 3e volume 

synthèse argumentaire annexes 

corps du rapport données brutes 

Lecteurs financier spécialiste spécialiste 

décideur suite ou reprise de l'étude 

programmation 

Dans son offre, le commercial du B R G M devrait tenir compte de 

cette présentation tripartite pour définir les quantités de 

rapports, soit par exemple : 

• 40 ex. synthèse, 

• 20 ex. argumentaire, 

• 10 ex. annexe, 

livrés 3 mois après la fin de l'étude... 

Cette présentation plus efficace comporte malgré tout quelques 

inconvénients dont : 

• temps de rédaction plus important, 

• coût approximativement identique, le coût des coffrets et 

couvertures sont compensés par le moindre nombre d'exem­

plaires, 

• doublement des figures et des tableaux les plus marquants qui 

figurent une fois dans la synthèse et une fois dans l'argu­

mentaire, 

• classement et reclassement difficile ; les consultants d'ar­

chives vont-ils restituer physiquement l'ensemble du rapport ? 
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CHAÎNE GRAPHIQUE 

L INTÉGRATION DVN SYSTÈME 
(charte + chaîne graphiques) a le 
grand mérite de réduire les circuits de 
décisions et les circuits des documents. 
On peut énumérer une longue liste de 
simplifications : 

• le texte n 'est saisi qu 'une seule fois, 

• diminution du nombre de postes de 
travail, 

• les multiples étapes intermédiaires 
sont supprimées. chaîne graphique 

P o u r conserver 

la qualité 

L a chaîne graphique doit nous permettre de produire le m ê m e 
nombre de documents et plus, dans un temps inférieur, sans 
augmentation des charges de personnel et rendre le circuit de 
traitement des documents plus court et plus simple. 

Attention, en raccourcissant les circuits, on élimine tous les 
contrôles successifs, ces filtres qui corrigent l'orthographe, la 
ponctuation, la typographie... Si l'on veut retrouver une bonne 
qualité, il faut les reconstituer. 

O n peut envisager de créer un poste de secrétaire de rédaction 
(copy editor en américain). Il s'agirait d'un professionnel dont la 
tâche consisterait à relire, à corriger mais aussi à préparer la 
copie, les illustrations, à choisir la typographie, à coordonner 
l'ensemble de la fabrication. 

D'autre part, il faudrait automatiser toutes les fonctions de mise 
en page simplement à partir de la saisie de l'auteur. 

Ceci repose nécessairement sur la création de véritables secréta­
riats de rédaction situés près des auteurs. Ces secrétariats 
auraient en charge la fabrication complète des rapports du 
BRGM. 
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DIRECTION GENERALE 

COMMUNICATION 
définition de l'image de marque 

charte graphique 

DSGN 4S DAM DT 

DIRECTIONS DU BRGM 

DCG DS DPRS DFG 

CENTRALISATION DES DÉCISIONS 
TOUCHANT À LA TYPOGRAPHIE 

signalétique - suivi - conseil 

contrôle des règles et procédures 

appels d'offres 

marchés 

secrétariat 

de 

rédaction 

secrétariat 

de 

rédaction 

secrétariat 

de 

rédaction 

secrétariat 

de 

rédaction 

DÉPARTEMENTS ET AGENCES 

secrétariat 

de 

rédaction 

secrétariat 

de 

rédaction 

secrétariat 

de 

rédaction 

secrétariat 

de 

rédaction 

DUPLICATION ARCHIVAGE 

CONSEILS 
ETCONCOURS 
EXTÉRIEURS 

FORMATION 

BUREAUTIQUE 

DESSIN 

xAO 

TRADUCTION 

secrétariat 

de rédaction 

ATEUER 

DE COMPOSITION 

RÉSEAU 

INFORMATIQUE 

FOURNISSEURS 

EXTÉRIEURS 

d'après 

marchés annuels 
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CHAINE GRAPHIQUE 

Schéma d'ensemble 
de la chaîne graphique 

Secrétariats de rédaction 

et éditeurs 
Ce projet de chaîne graphique permet une plus grande autonomie 
des départements et agences tout en conservant une homogénéité 
des produits. La chaîne graphique repose essentiellement sur les 
compétences des éditeurs situés dans des secrétariats de rédaction 
et auxquels sont attachés les auteurs. 

Ces éditeurs doivent coordonner la fabrication complète des 
rapports, être capables de concevoir, de décider, de vérifier et de 
quantifier (devis) l'ensemble de leurs travaux. Dans leurs tâches, 
ils peuvent s'aider des compétences d'autres unités. 

Centralisation des décisions 
touchant à la typographie 

La centralisation des décisions touchant à la typographie permet 

de regrouper les problèmes particuliers et de coordonner l'en­

semble de la chaîne graphique. 

Les solutions apportées doivent s'inscrire dans une politique de 
communication générale, tout en conservant une lisibilité et une 
compréhension optimale de m ê m e qu'une simplicité de réalisa­
tion. Cette unité doit être en relation permanente avec tous les 
intervenants de la chaîne graphique ; c'est en quelque sorte le 
garant des règles et procédures. 

Pour faciliter l'activité des éditeurs des agences et des dépar­
tements, cette unité négocie des marchés annuels avec l'extérieur 
afin d'obtenir des prix, des délais et une qualité. De cette manière, 
les éditeurs peuvent faire appel directement à des concours 
extérieurs et obtenir un produit suivi sans recherche ni 
consultation préalable. 

Cette unité a également un rôle de conseil, de formation et de 

prospective. 

Atelier de composition L'atelier de composition assure la fabrication de travaux par­
ticuliers qui seraient une gêne dans les départements, tels que 
formules complexes, tableaux, mises en page particulières... Doté 
d'un matériel identique à celui de l'ensemble des unités du 
B R G M , cet atelier aide également les départements lorsque ces 
derniers sont en surcharge. Il assure aussi la composition et la 
mise en page d'autres travaux tels que des ouvrages d'édition ou 
publicitaires. Considéré c o m m e prestataire de service par les 
départements demandeurs, l'atelier de composition livrerait les 
travaux sous forme de disquettes compatibles avec les photo­
composeuses ou bien sous forme de bromures ou de films. 
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opérations 
en tous circuits 

rédaction 

mise au point 

pige 
(ou calibrage) 

définition 
du format 

préparation 
visuelle 

calcul du 
nombre de pages 

calcul du prix 

d o c u m e n t 
en tous circuits 

manuscrit sur 
papier ou disquette 

copie 1er stade 
sur papier ou écran 

sur papier 
ou écran 

-

pré-maquette, 
maquette, page type 

-

devis 

opérateur 
en circuit traditionnel 

auteur 

metteur au point 

secrétaire 
de fabrication 

éditeur 
ou maquettiste 

maquettiste 

secrétaire 
de fabrication 

deviseur 

opérateur 
en micro-édition 

auteur 

éditeur 

éditeur 

éditeur 

éditeur 

éditeur 

éditeur 

mise au point copie 2e stade secrétaire éditeur 
typographique sur papier ou écran de fabrication 

(film, bromure, 
disquette) 

composition 

fourniture 
d'épreuves 

épreuve papier, 
disquette ou écran 

épreuves papier, 
disquette ou écran 

compositeur 

compositeur 

éditeur ou opératrice 
de saisie 

éditeur 

corrections sur épreuves correcteur et éditeur et auteur 
d'épreuves papier secrétaire de 

fabrication 

bon à tirer sur preuves correcteur et éditeur et auteur 
papier secrétaire de 

fabrication 
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CHAINE GRAPHIQUE 

C'EST LA SUITE 

DES OPÉRATIONS qui relient 

le manuscrit à la composition. 

En micro-édition, le même texte passe 

progressivement de la première version 

à la dernière, au fur et à mesure 

des manipulations de l'auteur 

et de l'éditeur ; ce qui représente 

des avantages et des dangers. la chaîne préparatoire 

Avantages gain de temps 

maîtrise d u texte de de sa présentation par l'auteur 

visualisation quasi-instantanée de toute modification linguis­

tique ou typographique 

réduction d u coût de fabrication 

Dangers absence de traces parfois nécessaires pour justifier des cor­

rections ou des modifications, ce qui nécessite d'imprimer certains 

stades de l'élaboration de la composition 

absence de compétences, le circuit traditionnel faisait 

intervenir huit professionnels : 

1 auteur, 

2 metteur au point ou préparateur, 

3 correcteur, 

4 secrétaire de fabrication, 

5 concepteur graphique ou maquettiste, 

6 compositeur, 

7 metteur en page, 

8 l'éditeur coordonnant le tout. 

R31216-09/90-118p. 55 



LA CO MM ÚNICA TION ÉCRITE AUBRGM- ÉTUDE ET PROJET 

auteur 

1 
Saisie du texte 
Choix des illustrations 

1 

éditeur 

Définition de la forme 
Maquette 

Travail sur la structure, 
texte et image 
Mise en page 

1 
Duplication 

Département 

ou agence 

répartition des tâches 
entre l'auteur et l'éditeur 

auteur éditeur 

• Rédaction du plan 
• Choix iconographique 

> 
• Définition de la forme 
• Maquette 
• Prévisions de coût, de temps 

• Saisie selon règles simples \ 
• Sortie d'une épreuve 
• Hiérarchisation du texte sur 

épreuve accompagnant la 
disquette | \ 

V 

/ 

• Lecture du texte en page \ 
avec tout ou partie 
des illustrations k. 

P VA 
• Bon à tirer \ | 

o V 

> 

• Lecture 
• Corrections 
• Enrichissement 
• Commandes 

Dessins 
Couvertures 
Photographies, 
etc. 

• Regroupement et préparation 
des éléments textes et images 

| • Mise en page 

1 
• Corrections 

i «Traduction 

1 • Corrections du B A T 

\y 
Duplication 
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6 1 Le mode de lecture et ses besoins 

62 Fonctions nécessaires 

63 Quelques logiciels 
et leur domaines d'application 
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ÉLÉMENTS DVN CAHIER DES CHARGES 

CETTE ANALYSE RECENSE 
L ENSEMBLE DES BESOINS 
DU BRGM en matière de micro­
édition. Ces besoins sont liés aux 

particularités de chacune des 

disciplines du BRGM. Les complexités 

du traitement des textes scientifiques 

ne doit pas être un handicap ; mieux 

vaut les connaître, les recenser, avant 

d'investir. 

éléments 
d'un cahier des charges 
analyse des besoins 

Les travaux du B R G M nécessitent l'utilisation d'écritures dont la 

mise en oeuvre typographique est difficile alors m ê m e que ces 

travaux ont une diffusion restreinte et un budget de fabrication 

très limité. 

Nature des travaux rapports, 

notes, 

propositions commerciales (offres), 

ouvrages d'édition : Documents du BRGM, Manuels et Méthodes, 
Notices de cartes... 

Ces travaux sont particulièrement complexes au niveau de la 

composition. La mise au point rédactionnelle, souvent laborieuse, 

nécessite de nombreuses corrections. 

Constantes lecture informative, 

lecture documentaire, 

une ou plusieurs colonnes, 

dessins, schémas, tableaux, graphes..., 

illustrations photographiques, 

impression une ou plusieurs couleurs, 

reliure (dos carré collé ou spirale plastique), 

planches ou cartes > A 4 , 

qualité supérieure, 

tirage = 50 exemplaires. 

Potentiel II est d'environ 81 000 000 de signes édités dans leur version 

définitive sachant que les corrections successives, les recom­

positions représentent approximativement 158 000 000 de signes 

saisis. 
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Alphabets utilisés grec mathématique, 

grec géologique, 

arabe, 

anglais arabisé, 

Signes et symboles mathématiques, 

géologiques, 

chimiques, 

informatiques, 

etc. 

Problèmes d'interlignage formules, 

indices, 

exposants, 

fractions. 

Problèmes particuliers création de signes, 

traits verticaux, horizontaux, obliques, notamment en chimie 

organique et en cristallographie, 

possibilité de mêler textes et graphiques, 

utiliser des fichiers produits sur Vax, D P S 7 , . . . 

être capable de gérer aussi bien des documents courts que longs, 

être très rapide, 

on doit profiter des informations les plus récentes, mais on a peu 

de temps pour réaliser le document final, 

mises à jour fréquentes donc une grande souplesse 

dans la production et dans l'édition des documents, 

justification verticale, 

intégration des graphiques et dessins, 

possibilité de fabriquer des dessins, 

pagination automatique, 

colonnes multiples, 

coupures typographiques, 

remaniements automatiques, 

colonnes multiples, 

gestion des mises à jour, 

création automatique des tables des matières, des index..., 

réalisation rapide de tableaux. 
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ÉLÉMENTS DVN CAHIER DES CHARGES 

RAPPORTS DUBRGM analyse des besoins 

le mode de lecture et ses besoins 

Fonctions typographiques 

Fonction de mise en page 

Fonctions traitement de textes 

lecture informative 
titres importants, 

accroches, 

chapeaux. 

plusieurs colonnes. 

lecture structurée 
index, 

références croisées, 

sommaire détaillé. 

Fonction typographique listes. 

Fonction mises en page structuration du texte, 

bibliographies, 

résumés. 

Fonction tableautage 

SAISIE 
Par u n rédacteur 

tableaux, 

alignements. 

interface Wysiwyg (What you see is what you get), 

correcteur orthographique, 

aides à la rédaction, 

modèles de mise en page, 

contrôle avant édition définitive. 

Par une secrétaire feuilles de style, 
modèles de mise en page. 

Par un typographe macro-instructions, 
outils de préparation de copie. 

I M P R E S S I O N photocopieur noir et couleur A 3 et A 4 , 

photocopieur noir et offset < A 3 . 
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RAPPORTS DU BRGM analyse des besoins 

fonctions nécessaires 

Fonctions typographiques 

Fonctions de mise en page 

Fonctions editoriales 

Fonctions informatiques 

* S G M L : Standard generalized markup 

language 

Voir en annexe Quelques réflexions 

caractères spéciaux, 

création des tableaux, 

crénage, 

division des mots anglais..., 

division des mots français, 

filets, 

formules chimiques, 

formules mathématiques, 

gestion des approches, 

interlettrage, 

interlignage, 

justification horizontale, 

justification verticale, 

mesure en point, picas... m m , 

multi-colonnage. 

modèles, gabarits, 

outils de calibrage d'image, 

outils de dessin bitmap, 

outils de dessin vectoriel, 

outils de repérage (benday...), 

pagination élaborée (suite...), 

pagination simple, 

préparation de l'imposition, 

trames, fonds de "couleur". 

compte des caractères, 

contrôle de cohérence (titres), 

création d'index, 

génération de sommaires, 

gestion des notes, 

historique des interventions, 

références croisées, 

vérificateur orthographique. 

génération de code S G M L * , 

langage de description de page, 

liaison gestionnaire de fichier, 

liaison logiciel de C A O , 

liaison logiciel de D A O , 

liaison tableur. 
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RAPPORTS DUBRGM analyse des besoins 

quelques logiciels 
et leurs domaines d'application 

Ce tableau ne donne que les noms des produits 
les plus diffusés en France. 

Logiciel 

Interleaf 

Pagemaker 

Ventura 

ReadySetGo 

XPress 

Word 

Manuscript 

Graphotexte 

Documentor 

Agfa Press 

Typoset 

Texet 

Producteur 

Interleaf 

Aldus Corp 

Ventura 

ReadySetGo 

XPress 

Microsoft 

Lotus 

Jacquard S. 

Xerox 

Agfa C o m p u 

MCP 

Texet 

Distributeur 

Interleaf 

Ise Cegos 

Act Graphie 

Letraset 

P. Ingénierie 

Microsoft 

Lotus 

Jacquard S. 

Xerox 

Agfa 

MCP 

I3D 

Applications 

documentation technique de haut niveau 

mise en page 

documentation technique courante 

travaux d'édition courants 

mise en page sophistiquée 

secrétariat, édition courante 

secrétariat, édition scientifique 

documentation technique de haut niveau 

bureautique, secrétariat 

documentation technique de haut niveau 

documentation scientifique de haut niveau 

documentation technique de haut niveau 

Pour comprendre les évolutions U n colloque sur le thème «l'outil informatique et la chaîne 

et tirer parti des expériences graphique» se déroulera à Paris en novembre prochain. Il 

s'adresse aux décideurs de la chaîne graphique, aux utilisateurs 

de systèmes de micro-édition. A u x informaticiens et aux 

professionnels du traitement de texte et de l'image. A u x 

spécialistes d'études et de recherche en communication. 

A u cours de ce colloque, il sera notamment traité des formats 

d'échanges d'information, de la typographie numérique, de la 

gestion et des implications humaines, de l'arrivée en force des 

techniques issues de l'informatique. 

Ce cadre fortement innovateur, remet en cause les structures 

acquises. 

Les résultats de ce colloque sont à prendre en compte dans notre 

prise de décision car dans un domaine en pleine mutation, le 

B R G M se trouve actuellement dans une situation de choix. 

Situation beaucoup moins inconfortable qu'elle n'y paraît. 
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formation 

6 7 Auteur et secrétaire 

Editeur et secrétaire de rédaction 

Compositeurs, dessinateurs 
et reprographes 
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FORMATION 

TR A VAILLER DE MANIÈRE 
PROFESSIONNELLE signifie, avant 
tout, fournir un travail et obtenir un 
résultat qui répondent aux besoins du 
marché. 

formation 

Une analyse complète 
amène à distinguer 

trois critères de compétences 

Force est de constater, qu'à l'heure actuelle, des niveaux de 
qualité suffisants peuvent être obtenus par des non-profes­
sionnels, s'ils disposent des outils conviviaux nécessaires. Le pro­
blème est que seulement peu de personnes sont à m ê m e d'utiliser 
ces outils correctement. Plus un système offre de fonctionnalités, 
plus il repose sur le savoir-faire de ses utilisateurs. La formation 
devient ainsi un impératif de plus en plus crucial. 

l'utilisateur les possède-t-il ? 
leur acquisition est-elle complexe ? 
a-t-il l'occasion de les exercer dans d'autres domaines ? 

Ceci implique une formation à trois niveaux compte tenu de la 
culture typographique du B R G M ; formation adaptée, bien sûr, au 
matériel utilisé. E n effet, il est inutile d'apprendre les règles 
d'espacement, de coupure, de hiérarchisation si le logiciel utilisé 
gère ces concepts. 

1er niveau 
auteur/secrétaire 

La maîtrise d'un clavier s'apprend vite et la rapidité n'est pas un 
critère déterminant ; elle est limitée par le temps de réflexion. 
O n donnera donc aux ingénieurs des outils simples et conviviaux 
qui automatisent la plupart des fonctions. 
Les secrétaires, qui ont l'habitude des systèmes de traitement de 
textes, auront des outils issus du monde de la dactylographie. 

La pratique et la maîtrise 

d'un outil n'est pas un métier 

II est néanmoins indispensable d'apprendre les règles élémen­
taires de lisibilité, d'utilisation des capitales, d'abréviations 
légales, les signes de correction, etc. ; toute cette connaissance de 
base que l'informatique n'assistera jamais. 

2e niveau 
éditeur 

secrétaire de rédaction 

Il s'agit là d'enseigner les règles de structuration d'un ouvrage en 
fonction de la charte graphique. Mais avant tout et prioritai­
rement, les secrétaires de rédaction devront connaître les possibi­
lités techniques de réalisation tant internes qu'externes et être 
capables de concevoir, de gérer, de quantifier en temps et en coût 
tout rapport du B R G M , de sa maquette jusqu'à son prix de 
revient. 

3e niveau 
compositeurs, 

dessinateurs et reprographes 

Ce sont là des compétences plus spécialisées et plus approfondies 
qu'il faut avoir. 

Les compositeurs, par exemple, doivent être capables de saisir et 
de mettre en page tout ou partie d'ouvrage n'entrant pas dans une 
norme, de m ê m e que des travaux complexes. 
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ANNEXES 

QUELQUES CHIFFRES éléments de calcul 

315 460 000 signes 
sont saisis annuellement 

au sein d u B R G M à Orléans 

1988 
Rapports 

1 000 titres par an 

158 000 000 signes saisis 
64 710 000 signes édités 

C h a q u e rapport 
est en m o y e n n e 

recomposé 2 fois 1/2 

Les différents éléments de calculs ont été repris dans les 
statistiques de la gestion de production du service Reprographie ; 
d'autres ont été extrapolés. Il m e semble qu'ils approchent la 
réalité, mais là encore je n'ai tenu compte que des signes édités et 
non des corrections, remaniements et recomposition antérieures. 

976 rapports du B R G M ont été édités (dont 719 pour le S G N ) . 
550 ont été tirés par Repro (dont 338 avec une couverture 
imprimée). 

Chaque rapport contient environ 32 pages de texte en moyenne. 

Chaque page contient 30 lignes de 60 signes, soit 1 800 signes. 

Les corrections normalement admises sur de tels ouvrages sont de 
15,1%. 

1 800 X 32 X 976 = 56 217 600 + 15,1 % = 64 710 000 signes 
édités. 

Sachant qu'une étude menée par I B M , en 1978, indiquait 
315 460 000 signes pour la totalité des travaux de frappe du 
BRGM. 

Considérant que la moitié de cette frappe a été consacrée aux 
rapports du B R G M , on peut avancer que chacun des rapports a 
été composé 2 fois et demi : 

315 460 000 
= 158 000 000 signes bruts 

158 000 000 

64710000 
= 2,5 fois 

L a sous-traitance 
gérée par le service Reprographie 

pour la fonction texte 
s'est élevée à 342 000 F 

A u cours de cette m ê m e année de référence, la sous-traitance pour 
la fonction texte gérée par le service Reprographie s'est élevée à 
342 000 F. D'autre part, le chiffre d'affaire Repro se répartissait 
c o m m e suit: 

56% 
21% 
9% 

8,5% 
2,3% 
1,6% 
1,2% 
0,3% 

0,03% 

SGN dont 37 % pour DIG 
D A M dont 17 % pour DEX 
DT 
DS 
PEL 
DFG 
DCG 
RPC 
DPEL 
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1988 éléments de calcul 
Périodiques 

H o r s réimpression 
c'est-à-dire saisis 

2 p. 
4 p. 

72 p. 

48 p. 
32 p. 
48 p. 

4 p. 
92 p. 

4 p. 

72 p. 

8 p. 
8 p. 
4 p. 

32 p. 

24 p. 

120 p. 
8 p. 

48 p. 

76 p. 
16 p. 

120 p. 
172 p. 

4 p. 
76 p. 

73 p. 
124 p. 

Z o o m , 07-03 
Z o o m n°14,23-03 

Chronique de la Recherche minière n°489,29-03 
Bulletin Hydro n°4/87,30-03 

Géothermie actualité n°l/88,30-03 
Bulletin E a u n°35,30-03 

Géobanque plaquette, 21-04 
Répertoire téléphonique (60 p. + 32 p.), 04-05 
Z o o m n°l 6,09-05 

Géologie de la France n°l/88,09-05 
Lettre d'information n°29,19-05 
Z o o m n°17,09-06 

Tarif 88 - Editions du B R G M , 20-06 
Géothermie actualités n°2/88,20-06 
Bulletin E a u n°36,27-06 

Colloque Bouladon, 07-03 
Lettre d'information n°30,01-08 
Réseaux et chaleur, 31-08 

Bulletin Hydro n°l/88,01-09 
Bulletin E a u n°37,30-09 

Bulletin Hydro n°2,06-10 

Géologie de la France, n°2-3/88,07-10 
Z o o m , 27-10 
Bulletin hydro n°3/88,19-12 
Les milieux de sédimentation 176 p. dont 103 fig. 

Géodynamique, Fourniguet 174 p. dont 34 fig. et 
16tabl. 

Certains ouvrages, tels que le colloque Bouladon ou Géodyna­
mique ont été considérés c o m m e périodiques en fonction d'une 
fréquence de parution annuelle régulière de tels ouvrages. 

Il est à noter que d'autres ouvrages c o m m e la Chronique de la 
Recherche minière ont 4 numéros annuels alors qu'il n'en figure 
qu'un dans la liste. 

N o m b r e de pages de la liste : 1 290. 
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ANNEXES 

Périodiques: 
4 365 900 signes édités 

U n périodique moyen est composé sur 2 colonnes, soit : 132 lignes 
de 50 signes à la ligne par page. 

132 X 50 X 1 290 = 8514 000 signes bruts. 

dont il faut déduire l'encombrement des illustrations, les pages 
blanches, les compositions aérées sur traitement de textes, soit 
= 49% 

8 514 0 0 0 - 4 9 % = 4 365 900 signes édités. 

Édition : 

4 305 000 signes édités 
Pour ces calculs, je m e suis reporté au catalogue des nouveautés 
88/89 des Éditions du B R G M en tenant compte des éléments 
bibliographiques indiqués, exemple : 

document du B R G M 

format 21 X 29,7,412 p., 206 fig., 68 tabl., 8 pi. photo, 7 pi. h-t. 

Ce qui donne pour cet exemple : 

412 - 206 = 206 pages de 30 lignes de 60 signes 

206 X 30 X 60 = 370 800 signes 

Je n'ai tenu compte que des ouvrages que j'ai pu consulter pour en 
apprécier le volume de texte et le chiffre qui est déduit, soit 
4 305 000 signes édités est largement inférieur à la réalité. 

Il faudrait également connaître le volume exact de tous les textes 
saisis et édités au B R G M tels que notes, courrier, offres, travaux 
publicitaires, etc. afin de pouvoir apprécier notre potentiel réel. 

Notices : 
7 842 330 signes édités 

30 titres soit 2 308 pages 

Les pages blanches et divers dessins représentent = 102 pages : 

2 308 -102 = 2 206 pages 

79 signes à la ligne, 45 lignes par page : 

79 X 45 X 2 206= 7 842 330 signes édités. 

Il faudrait également connaître le volume exact de tous les textes 
saisis et édités au B R G M tels que notes, courrier, offres, travaux 
publicitaires, etc. afin de pouvoir apprécier notre potentiel réel. 
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Notices composées en 1989 104 p. 
40 p. 
48 p. 
96 p. 
56 p. 
80 p. 
32 p. 
74 p. 

156 p. 
32 p. 

58 p. 

60 p. 
76 p. 

56 p. 

20 p. 
84 p. 
64 p. 

96 p. 
92 p. 
54 p. 

118 p. 
168 p. 

62 p. 

122 p. 

118p. 
38 p. 

70 p. 
56 p. 
32 p. 

146 p. 

La marge continentale, 15.02.89 
Pessie, 04 

Grande-Terre, 02 
Saint-FIour, 07 
La Châtre, 01 

Bourg-en-Bresse, 01 
Les Saintes, 01 
Belves, 03 

Chantonnay, 03 

La Rochelle, 03 
Lavelanet, 03 

Nozay, 06 
Villedieu-lès-Poêles, 06 

Nevers, 06 

Surgères, 06 
Foix, 06 

Aigueperse, 06 

Le Vigan,08 
Combourg, 09 

Cahors, 09 

Huelgoat, 09 
Mortain, 09 
Château-Gonthier, 09 

Meslay-du-Moine, 09 

Ambérieu-en-Bugey, 09 
Ecommoy, 10 

LeCaylar, 10 

Granville, 10 
Recay-sur-Ource, 10 

La Mure, 12 
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Réseau informatique du BRGM 
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Exemple de formules traitées au B R U M 

2 • Numerical Solution of Flow Equation 

W e consider the numerical solution of the flow 
equation (1) over a region R where the 
boundary conditions and initial condition are 
k n o w n (fig. 1). 

Using the notations in Tig 1, with the 
coordinate axes parallel to the principal 
directions of the transmis9ivity tensor, 
equation (1) m a y be approximated by the 
following Implicit finite-difference equation. 

C,(i-l,j)h(l.l.J.k) 
+ C,(i.j)h(l+l.j.k) 
+ C,(i,j-l)h(l.j-l,k) 
+ C.(l.j)h(l.j + l , k ) 

Cc<i,j)hU,j.k) = R M I . j ) 

JD(i),JF(i) are the column numbers of 
the beginning and the end 
of each line, respectively 

D x , D y . Dt are increments in the x, y 
& time dimensions 

c.,i•i,= ïï7T"<i + ,/2•j, 

V i • J • , = 5 y • V i • i t , , 2 , 

cc (¡. j) = c, (i • i. j) + c , (¡. j) + c 7 (i. ji + c , 
(i.J-l) + S(i,j)DxDy/Dl 

R M i . j > = DxDyS(i . j )h( i , i ,k- l ) + q(i,j.k 
+ 1/2) 

N o w we define the vectors H „ H (i + H . H (i -
1) and R „ with a dimension equal to N (i) = J F 
(i)-JD(i)+ 1 

If, = III CI.J. Kll 

H(i + 11 = [Uli + ll.j. kl) 
j = JDü).JF(i) 

H(i-l) = [llli-l.j.k)l 

H (x. y. t) = 0 ¡fix, y) does not belong to R. 

R, = IR,(l.jll 

R,(i,j) = R,(i.j) 

•I C,(i.j-l)8(i.J-t,k) 
+ CT(i.j)8(i.j + l,k) 
+ c„(i-i.j)e(i-i,j.k) 
+ C„(i.j)8(i+ l.j.k)] 

j = JDCi).JF(i) 

8(x,y,l) = H(x.y.t) 
if (x. y) belongs to a Dirichlet 
boundary condition 

(9) 

1 = 2 N L - 1 
J=JD(i).JF(i) 

i.J.k are indices in the x, y & 
time dimensions, 
respectively 

8<x,y.t) = 0 
if (x, y) belongs to a N e u m a n 
boundary condition 

Using the above definitions the system of finite 
difference equations (9) could be rewritten in 
the form of vector relations as below: 

F(i-l)H(i-l) + F(i)H(i + l)-G(i) 
H(i) = R(i) <10) 

SI l'on Intègre la deuxième équation de Ph, et si l'on considère que, si f est une fonction 

quelconque du temps, l'on a : 

( i , 

" f(t)dt = (8fii+1 + 0 - B l f J A t 

où S est le paramètre de la 8-méthode, on obtiendra finalement le système total discrétisé suivant 

pour l'étape n + 1 : 

W . V Í = l . N u h . l [ l I U l . . n + . < D ! t ( W . « . ^ ( W
J V )

n . - ^ P ' » + ' < W ' , < 1 ¡ V l W ^ , }
n ' l = 

• l I I " I " ' 

S ^ . W ^ ) +<T„ t l .W j e j> r 

« • S I II(u;,„tl-u;u)(divrWIe1l.WJ) + AtS[ep,,„ + I + « - e i p I j , l ( K g r . d W | . g r « I V V J ) 
• ' i l n I " 

+ Q l fP.^l-Pu'^rWjV] = - A K e O ^ . + d - e i ^ . W ^ + AtX(K8"<lVr.8r.dWJ) 
i ' • • " 

La résolution de ce système discrétisé en espace et en temps suppose ensuite le choix d'un 

schéma numérique. 

R e m a r q u e : Le choix de l'ordre dans lequel on effectue les deux semi-discrétisation est totale­
ment Indifférent, et n'est qu'une question de présentation. 



Exemple de formules traitées au B R G M 

After expanding the first and second terms on 
the right of equation (16) and involving the 
now equation, this equation could be written 

S SC SC 
— <bn D . , — ) = b n — 
Sx. ' '• Sx. * St 

8b „ 6 H 
+ bv, + C ( n — - S — ) 

1 • 6t 8t 

+ q (C - C) (17) 

Equation ( 17) can be expanded according to the 
summation of tensor notation to: 

S !C I „ „ ! C , 
t—(bn D — )+ — n>n.D„—) 
8x • "Sx Sy • f 6y 

5 *. „ 8 C . . u 8 C 
+ — (bn D —) = bn — 

6y • J™ Sx «St 

6C SC 8b 
+ (bv, — + b v . — ) + C(n — 

« Sx ' Sy • 6t 

6t 

Finite-Difference Approximation 

(18) 

In equation (18), the partial differentials are 
substituted by the following finite-difference 
approximation. 

1) Left side of the equation 

6 8C 8 SC t 
[—(bn D — ) + — < b n D — ) | l = 
Sx • n S x 6y • f 6y 

{ B „ (i - t,i. k)IC (i -1,j, k ) . C(i,J. k) | + B „ (i. 
j. k) [C (i + 1. j, k) - C (i. j. k) | + B„ (i, j - 1 . k) 
[C (i. j - 1 , k) - C (i, j. k)l + B y , (¡. j. k) IC (i, j + 
l.k)-C(i.j,k)])/Dx.Dy 

B„( i . j ,k) = b(i.j,k)n,(i,j) 
D „ ( i + l / 2 , J , k ) D y / D x 

B„( i . j .k ) = b<i,j,k)n,(i.j) 
Dyrii-r l /2 , j .k)Dy/Dx 

(19a) 

6C « C i _ D t 
t—(bn D — )+ — ( b n D — >] 

Sx • " Sy Sy • f Sx 

= — - — ( B <i-l,J,k)[C(i.j-l.k> 
D x D y «* 

+ C( i - l . j I .k- l ) -C( i - l .J .k- l ) -C( i , j + 
l.k-l)l + B„(i.j.k) 
.[C(i,j+ l . k - D C d + 1 . J + l.k-l)-C(i,j 
-l.k- tl-Cll -t- I.J-l.k-DI 
+ B , , (i.j- l.kl(C(i- l,j- l.k -1) + C(i- l.i. 
k - l ) C ( i + l . j l . k l ) 
-C( i + l.j.k-l)l + B v , (i.j. k)[C(l + l .J.k-
1)-Cti + l.J + l.k -1) 
-C(i-l,j.kl)C(i-l,j+ l.k-Dll 
= Rl ( i . j .k l ) /D«Dy (19 b) 

B I r ft, j. k) = b (i. J. k) n , (¡, j) D „ (i + 1/2. J. 
kV4 

BIT(I.J. k) = b d . J . k)n,(l,j)D,T(i,J + 1/2. 
k)/4 

2) Right side of the equation 

1 
bn - -

"• St ~ Dx D y 
Sa(i.j.k) 

tC(l.J.k) - - C ( i . j . k - 1)1 

Sa = DxDyn,(i.j)b(i,j.k)/Dt (19c) 

E = b v — + b vy — 
• S x Sy 

E represents the change in concentration due 
to effect of contractive transport 

E = - {a 1 C , (i • l.j) ( H (i - 1 . j. k) - H (i.j. k) 1 tC 
(i - 1 . k -1 ) - C (i.J. k -1)1 + a 2 C x (i.j) IH (i + 
l.j. k) - H (i, j. k)l | C (i + 1. j, k - 1 ) - C (I. j. k -
1)1 
+ a2C,(i . j )(H(l + l.j .k)H(i,j.k)l[C(i + 
l.j.k-l)-C(i.J.k-bl)l 
+ a3C,(i . j- l)(H(i .j-I .k)H(i .j .k)IIC(i .j-
l ,k- l ) -C(i , j .k- l ) | 
+ a4Cy( i . j ) lH(l . j + l,k)-H(i.j,k)l(C(I.J 
+ Q,k-l)-C(i.j.k-l)l(/DxDy 
= -R2( i . j .k - l ) /DxDy (19-d) 

W h e r e : 

If[H(i-l.j.k)-H(l.j.k)| < 0 o l = 0 
>0 ol = 1 

Alsoo2, a3, o4 

Le lecteur comprendra-t-il aisément 
une formule qui court sur plusieurs 



Exemples de textes remis par les auteurs 
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Exemple de textes remis par les auteurs 

täuy^\***Ju£ r ^ U-L-l 1 

4 (UH*VJL W W " ' 7j •»—t-

JftfftM 
f^îcu'rJ 

ftÄ*4t- '•» O V H ^ ° ^ A C 9 

>À\*<pio»r b'Jkii. c W ' ^ > û/wJp*» U j * # J I W ^ I W ^ 7 . 7 > 

(jwunfc^j 

VA» 6r »h;0 il •Sub­

viennent immédiatement à 

l'esprit plusieurs questions 

Quel format ? 

Quels caractères ? 

Quelles justifications ? 

Quel interlignage ? 

Et on répond: 

C'est c o m m e d'habitude... 

C'est un peu c o m m e les fiches 

C'est dans l'esprit de... 

Pire, faites au mieux... 

Et tout le monde est déçu. 



Exemple de textes remis par les auteurs 
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Exemple de 

0 

remis par les auteurs 

Ç a commence bien, mais ça finit mal, d'autant qu'il y a 

247 feuillets de cette nature, remplis de termes particuliers 

et de noms propres. 

De plus, il en avait été annoncé environ 80. 

Ce serait plus simple si l'auteur rédigeait en saisissant. 

Le résultat serait sans déception ; celle de l'auteur bien sûr 

qui en voyant ses épreuves ne comprendra pas qu'on ne l'ait pas lu... 

Encore un travail qui sera à refaire, que de temps perdu ! 

Que d'énervement ! 
Et que seront les figures et les annexes que nous attendons ? 



Exemple de 

SITE DC L'AISNE 

N o ton • que ce typ« de donnée* ne concerne que les "réservoirs" profonde (plue de €00 m ) Il y 
a un hiatus entre cei forage« et let affleurement* del formation« étudiées au Nord Cet, le« forage« 
d'eau le« plu« profond« ne dépaisant p a / 5 0 m de profondeur. 

\s 
Pour le« formation« n'affleurant pas fliinnaii teili-TTfr-if-at '* ~ « H - - " » xi^-ry c*es( u n c 

abeenc« totale d'Informations pour le« profondeur« Inférieure« I celles de« forages pétroliers. Le« 
seules donnée« ei la tante« oe toucheront m è n e pas la tone considéré«. Il en découle une 
Incertitude très Importante sur la détermination des paramétre« recherché«. 

3 - PARAMÈTRES ÉTUDIÉS 
'rJsii. U. 4«. rci»ow. eJuivú. 

3,1 - OBJECTIFS 

Co 

» • > * 

Oi 

o 

o 

oo 
t3 

Le« étude« antérieure« ont abordé le« pointa suivant« : 

- structuraux ; _ 
extension 
profondeur **~ V *" 
épaisseur ^ 

• hydrodynamiques, par la présentation ponctuelle (par forage) des valeur« moyenne« de 
paramètre« (porosité, perméabilité). 

L'étude présentée Id a pour but de préciser les paramétre« essentiel« aux transfert« de 
fluide dan« le« formations profondea : 

épaisseur de« couches de transfert, 
porosité, 
perméabilité. 

en établissant: 

des cartes de variation régionale, 
les marges d'incertitude à partir des données acquise«. 

1/ 1 * \9%mAt> 

3.2 - L I M I T E D ' E X T E N S I O N 
-Aux affleurements : d'après la carte géologique, reprise dan« le rapport général de 1983. 

- Sous couverture : au Nord da la tone considérée, la eral« recouvre les couches profonde« 
qui remontent vers le Nord-Nord-Est, sur la bordure de« Arderme«. La détermination des 
limite« -et leur précision- «ont différente« pour les deux séries du Crétacé et du Jurassique 
séparées par une discordance. 

Crétacé inférieur : elle est la plus difficilement determinable en raison de «a profondeur ; de 
ce fait rineertitude est maximale et Ton représentera les limites extrêmes possible«. 

Jurattiqu*: les calages «ont aisés sur les log« de forage et les synthèse« de stsmlqu« 
permettent de mieux localiser le biseau tectonique sou« le Crétacé. La «on« d'Incertitude ne 
aera donc pas dictée par la position de« forage«, ce qui 1« réduit considérablement 
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après saisie et mise en page 

\ ÀS Lu**. ,UJ i ,Hi | 

s~~*-t^~ CIA^X II . . , ) . , tq^.v <p*Zm-~»*-*i*l* 
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Exemples de corrections après saisie et mise en page 

OtKtSALntS 

1-INTRODUCTION 
L'Afaoc* Nallatwl« paar U 

fUdbcrdMs CfeUfiq»« «t Ulalaraa, 
r*Jt-nrHfi rt"' 

(to***) 
kkau CadlaocUTah ch*r|4 ISBaraaa Je 
1 ¿•.rilirfi il allu <• «n>lt» Jl JiMutl 
U i / r r l . . . . . 4 . . . rimml • » H.iJ * I»' 

2 - DOCUMENTS UTOJSÉS 
» lUantuu ««qui« a« M Í A d« U m i n « r*cb«rcb« «a vu« da «taclut« «a Cbaapafna 

«•rptontrUwal«. Parai I M difiérante objactlf. da« étnd«« l a U r U v M , B*ut ratlaadraM plu« 
paxticolttrament: 

• Etud«fajrfroféolofiqu«4««aqall*rMp«v£»ndi 
rapport B R G M n" 63 S G N »64 C K A , 
baa« «Mentklla da Tetad* «ntrapria« Id. ci 1 laquai!« DOQJ noua réTércreej •««««ai. 

• Etud*¿tatarw+tlonn*rtQ*in**áuli*a*t¿uC*ll9**-0*Í<*iSieu 
rapport B R G M a' M SGN K M Q E O 

- Ai^]rw«i«ynthèa«aWojimA«««t^poriiquei 
rapport B R O U » * U S G N M O G P H 

ataaaéfaicaMallcatravaojianiraprU poor U rvcWrdi« («otheralqtM : O /i 

- P«(«otI«laa«tbaral4tHdaB«asiBp«ri«lea W V 

B R G M - E L P Attain«, 197« 

/-Lfk * P«aalbnit««f̂ oOi«rBÛo îMaWUNfwCeaa9a4Tiie-Ar«>tia«a 
«•«*** B R O M o*79 SON 739 CTH/cha 

- Pateolîel ttoÚHmiáfa» taon laaiparatnra «a Pranet 
B R O M a* 63 S G N 975 S P C 

•» Daoaéaa talad*«« avx C M « « * « profond« ; U «'«fit a a a m M k a M o i d* fera«*« »4t .tUart tkat 
laa ucfcaa tifnalétîqum aocU raparte«« «a aonaaa. Ca« daniO«« coaabtaai «a diaa^ashM«, C d w « d« 
cmrott««, teat« «a brnatloa <rol «at « U repri« IvUlaoMnt «a fmctiM d« m atyartift 
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U - ÏTJJET3 D I Y E U 

. MEOAOïr (A*.) 

llfl-lt(l) 

. Cartofraphla f«olof<<|ue 11/IOIt. 

. Recueil d'eehantDloiu da tarfaea (10). »«<•.«» T-»/«. 

1112-03(1) 

. Coaverture M « S« 110 • ar loue de ISO « 401 m | anomalie 4* 

• J M - m V «iir 400 m E W , « K « »» « « « « . M <- -4»«« .r* . 

. Froposttion da I percMuita da tarification da ranomalle PS. 

. rLEIelASSET (t;, « ,xL. a, A * At»mKl. 

• Hll-M(J) 

. C í d o r U a 1/3000. ' 

. Echantillonnage da furfaea l IS écbaiiUUona da 30 kg analyses pour or. 

La marnetlle s*a»ere sterile pour A n . Mailnuoi 1,1 e/t daña lea rocho 

allleobarrtlguaa. 

_ „ M «« Us . Céophrsloue • 

/
" ^ • * " . . " " ' J t w . ' ¡ ^ j . - eoorertura fS I 14 profus 4 la Bailla 100 ou $0 a il m atir V M 

*»•"}-• ¿ J ¡___^ / surface da 1000 > K O a. retlte anomalía da - TS m V tur 300 z 
t .u.; r . «.-tig) 100BU 

T " 1 " " / ~ / " X •* - » Pfo'lla <la mafnalbma 1 U malUa 100 i l S n n r «na ton« da 
dL%, £ Q I M Ami 4^ 

' ' ^ '»«O I 600 a I anomalía lalble tcnerallsan aur toot la corpa 
mlnérells«. 

I 7 T T"".̂ l 

(t,JL—¿ 

ti) Il S U D Ott * 13 S U D tOT pour U rlophrilaaa. 

(3) Il S U D 001 «t 014. 

(U fat<. j . . l A ce stade, 
il ne devrait plus y avoir 
de corrections importantes 
si la saisie était de la 
responsabilité de l'auteur ; 
ce dernier pourrait alors corriger 
autant de fois qu'il lui est 
nécessaire avant de passer son 
texte définitif à l'éditeur. 

S 
3 
>• 

o 

tn 
-i 
o a: 
% 
t>i 
s: 
• - « 

Sj 



Exemple de texte 

ANAL*SB OB L'ACTtVITB SCIC*TIF1QUB BT TBCHNIQUB 

Au total 935 coupures sont levées (soit 83 % de 
la couverture totale du territoire métropolitain). 

• Comité de la Carte géologique de la France 
Etabli conformément aux recommandations 

du Comité des Sciences de la Terre, ce comité 
^t^tafaBRCM/collaborateurs extérieurs, réception-

/ 7 e etwa manière d'un comité de lecture, critique, 
Í refujr ou accepte les cartes et les notices 
Clínica ti ves qui les accompagnent. 

Le bilan de parution pour l'année 1988 est le 
suivant : 

27 cartes réceptionnées 
I carte refusée 
17 cartes acceptées définitivement 

• Quelque* résultat» scientifique* 

- Massif armoricain 
Dans le cadre du programme de valorisation 

scientifique de la cartographie, la synthèse par , 
UaUaafurJ'orogëne cadomien (Universités Rennes, 

^ ä e n e n B R G M ) a été publiée i la Société géologi 
f que deÄ-ance et présentée au colloque d'Oxford. 

Les travaux réalisés sur les Landes de 
Lanvaux qui intéressent plusieurs cartes du do­
maine centre armoricain seront publiés en 1989 et 
apporteront une contribution importante au projet 
or/shear-zones. 

En Vendée enfin, l'étude du segment varisque 
(thèse B R G M . Universités Montpellier et Nantes) 
a débuté en 1988 sur une transversale à l'orogène 
depuis le socle des Mauges jusqu'à la région des 
Sables. 

-Bassin de Paris«./. 
Le levé de la feuille Nérondes a permis de pré­

ciser le contexte tectonique lié a la faille de 
Sancerre et a fourni de nouvelles données sur le 
secteur extrêmement faille où a été implanté le 
forage G P F de Couy. 

D'autres résultats stratigraphiques ou tecto­
niques d'importance plus ou moins grande ont ét<" 
acquis dans différentes parties du bassin, comm. 
par exemple la confirmation des indices relatifs 
l'existence d'une transgression à la base de 
Formation de Sologne. 

- Massif central 
Les acquis des travaux cartographiques anté 

rieurs ont été valorisés sous forme de mini-syn­
thèse portant sur le Morvan, le Limousin et ses 
relations avec le plateau de Millevaches, les 
nappes du Massif central. 

Enfin il ne faut pas oublier le lancement du 
projet Velay qui vise à rassembler une partie 
importante des pétrographes, volcanologues, 
structuralistes et spécialistes des formations, su­
perficielles sur cet important massif français. 

- Aquitaine 
L'achèvement de l'année a coïncidé avec la fin 

du levé des Landes de Gascogne dont la synthèse 
est en cours. Rappelons que ce travail fut a 

l'origine de la découverte du gisement de lignite 
situé dans la région de Mézos. 

-Sud'Massifcentral 
La cartographie en Albigeois et Rouergue m é ­

ridional par différentes équipes B R G M et cher-
sxJTÎ srs associés a conduit a un progrès indiscuta­
ble » s connaissances régionales de ce segment de 

^¡pewqène varisque quant à son contenu litho-
slratigraphique et à son évolution paléogéogra­
phique puis structurale. Les travaux vont se 
poursuivre. 

- Pyrénées 
Les travaux menés parallèlement a la syn­

thèse franco espagnole de cette importante chaîne 
montagneuse ont permis l'acquisition de données 
importantes dans les principaux domaines géolo­
giques (stratigraphie, géodynamique,...). 

- Corse 
près la thèse de Ph. Rossi (1986) sur la genè­

se cli batholite varisque ayant pour base le levé 
ématique à l'échelle du 1/50000. les travaux 

é l'année 1988 ont porté plus spécifiquement sur 
la Corse alpine avec l'étude des Schistes lustrés et 
de la tectonique éocène. La thèse d'E. Egal rela­
tive au deuxième sujet et financée par le B R G M 
fera en 1989 la synthèse de tous ces acquis. 

- DOM TOM 
L'essentiel des efforts a porté sur les Antilles 

et s'est caractérisé par l'édition conjointe B R G M , 
IPG, D R M de la carte i 1/20 000 du Massif de la 
Soufrière qui renouvelle totalement la connais­
sance de ce massif volcanique. 

* Edition 
37 cartes métropolitaines a ltfTÔOO onVété 

imprimées en 1988. Au total 78#couprues sjnt 
éditées (soit 70 % de la couverte de 112$ 
pures). 

métropolitaines Imprimées en 1988: 

Creusot 
Bortles-Orgues 
Epinal 
Receysur-Ource 
Saint-Mars-la-Jaille 
La Flèche 

322- BeaumontsurSarthe 
574- LurcyLevis 
615 - SaintSulpice-lesFeuilles 
695-Noirétable 
599 • Dompierre-sur-Besbre 
562 • La Roche-sur-Yon 
937-LeVigan 

739 
339 
406 
421 
392 

••T •r*ii T*r«wiriTini)ir>arttTrH^'Oir«f)t »tifiv i*« 

avec des corrections 

ANALtSS OB CACTI VIT1 SCIBWTtnOUS BT TBCHNIQUB 

Valorisation des résultats micropaléontologiques des levers 
cartographiques en Oman (projet CBOS> 

Objectifs généraux : 
Valoriser, sous forme de synthèse, l'ensemble 

des résultats micropaléontologiques (biostrati-
eraphie et paléoenvironnements) obtenus lors des 
Fevers cartographiques des montagnes d 'Oman. 

Projet achevé en ¡988. 

Résultats 1988: 
Cette synthèse sera éditée, après traduction, 

et quelques modifications sous forme de texte de 

fprésentation de l'atlas photographique micro-
aciès sédimenlaires des montagnes d 'Oman 

(50 pages de texte, 100 planches photographi-

2ues). Cet ouvrage sera présent, en 1990, Tors du 
olloque de Máscate, en O m a n . 

Ce projet a également permis la réalisation 
d'une deuxième mission de recherche de vertébrés 
fossiles dans le Dhofar, en collaboration avec le 
Muséum d'histoire naturelle de Paris. Les excep­
tionnelles découvertes des plus anciens primates 
de la plate-forme arabique ont fait l'objet d'une 
diffusion : nombreux articles dans la presse, radio, 
communications dans des revues spécialisées. 

Chef de projet : C . Jeudy de Grissac 
Unité chargée de la réalisation du projet : 

SGN/GEO 
Collaboration extérieur«: Muséum d'histoire 
naturelle (Paris) 

R é s u m é scientifique à consulter: R S 2434 

Bassins charbonniers du Massif central (projet CBIO> 

OJfféctlis généjaux : 
m La projet emend valoriser les connaissances, 

BStfiennes etrjjprentes sur les bassins charbonniers 
fraVaajutisn que sur les charbons eux-mêmes, 
l'objecta étant, en outre, de rendre ces connais­
sances accessibles et de faciliter la mise en 
évidence des nouvelles cibles exploitables selon 
les critères économiques actuels. 

O n vise essentiellement la réalisation d'une 
synthèse moderne des bassins houillers, stépha-
niens et autuniens du massif central, en utilisant 
les résultats de l'Inventaire charbonnier du terri­
toire national et les travaux récents de l'Uni­
versité de Dijon et des CdF. 

Projet lancé en 1986 et achevé en 1988. 

Résultats 1988: 

La synthèse du bassin houiller de Lucenav-
les-Aix (Nièvre) a été réalisée (série Document du 
B R G M ) , achevant ainsi une première série des 
monographies prévues par le projet. 

Chef de projet : M . Donsimonl 
Unité associée à la réalisation du projet : 

SGN/GEO 

Géologie profonde de la France 
Programme national : géologie profonde de la France (projeta CBI i> 

Ifs et orientations: 
frépondre aux souhaits émis lors du eolio-

^que national C P F de décembre 1987, le program­
m e GP)?n988 s'est poursuivi avec trois objectifs 

4paux: 

Jprisation scientifique des données acqui­
ses ; kjt titre 1988 a été consacrée à l'exploitation 

^ deajèdnnées très nouvellees du forage de Sancerre-
oiiv en ce qui concerne le socle, la géophysique et 

les fluides ; 

-ta poursuite du programme dans son contexte, 
sur des cibles géologiques bien identifiées, avec 
des forages de moyenne profondeur. Les phéno-
laisjiff gouvernant les relations "fluii' 

róní étélirivilégiés pour la mise ea^BnCre del-_ 
4éme çjple G P F . U n dossier préparatoire a été éta-] 

«JalxáxiOTue de forages sur la bordufc archéchoise. 

-la montée en puissance de GPfV^vMaMMeePTors 
du colloque, ainsi que son rapprochement avec le 
programme E C O R S , s'est traduite par l'étude en 

FMINCIP A VI RESULTATS KIEirnnQUES XT TECtmiqUBS OU IRCN . IMI 



ANALTSC D K L ' A C n V m SCIEWTinqVC XT TCCHNlQUC 

commun d'un projet de forage scientifique profond 
G P F - E C O R S (programme d exploitation continen­
tale profonde). 

Résultats 1988: 

• Forage de Sancerre-Couy 
Le forage de Sancerre-Couy, qui avait pour 

objectif d'étudier les terrains sédimenaires du Sud 
du Bassin de Paris et de reconnaître, dans le socle 
sous-jacent, la structure géologique responsable 
de l'anomalie magnétique du Bassin de Paris, a 
été arrêté & 3 500 m , en décembre 1987, sans avoir 
atteint le corps magnétique. 

-Les dernières modélisations magnétiques 
conduisent & dis¿¡paufiB«^fmTT^Mtuaimantés, 
l'un correspondant aux pyrrhotines^tecoupées 
dans le grou/e leytyno-amphibolique, llutre qui 
constitueraitke corps principaldeojwrnalie dont 
le toit se situnwiiai-UiarHU ßiulundeur maxi­
m u m . 

-Par ailleurs, la découvert^rans le sondage de 
Sancerre-Couy d'un complqfe leptyno-amphiboli-
tique (CLA) A protolite d ag\¡rdovicienJnfe<cjgp«r< 

méUmorphisé A H P - H T , p u i ^ l e 
Dévonien moyen, rapprochée de la structure en 
nappes crustales de toute la croûte nord-varisque 
telle que la révèlent les profils de sismique 
profonde E C O R S . S W A T et D E R K O P . permet 
d'appréhender la disposition actuelle des éléments 
du socle varisque de la moitié nord de la France. 

- L'analyse des éléments majeurs et des éléments 
traces dosés dans les fluides du socle ont permis 
d'établir un bilan d'altération eau-roche ; de plus, 
les résultats évoquent une origine plutôt bio gé-
nique mais l'hypothèse d'une origine par hydro­
lyse de graphitotd t̂tfaW4ktester. 

• Quatrième cime CPF ^Jlations "fluides-roches " 
surta bordure o\4¿¡p0i& 

Les études préliminaires, engagées en 1987, 
se sont poursuivies afin de situer le projet définitif 
dans les 2 objectifs possibles, A la demande du 
Conseil Scientifiques G P F : 

- U n projet élargi au bassin du Sud-Est: dans le 
cas dun projet G P F E C O R S "géodynamique et 
diagénèse , le projet de forages d intégrerait A une 
transverse depuis l'Ardèche, un bassin profond et 
la frange ouest de la chaîne alpine. Ce projet 
entrait dans le cadre des projets communs G P F -
E C O R S 

— U n projet limité aux phénomènes de relations 
"fluides-roches", dans une tone accessible avec des 
forages de moyennes profondeurs (1000 A 
2 500 m ) . 

L'objectif est de différencier les phénomènes 
de transferts de fluides : hydrothermalisme A pro­
ximité de failles distensives et convergence du 
bassin vers la marge Le dispositif ardéchois, avec 
un aquifère principal -les grès du Trias- en base de 
série, présente toutes les conditions requises pour 
ces recherches qui se feront A partir de deux fora­
ges recoupant les mêmes niveaux, mais en situa­
tion structurale différente. Le site de Lagorce, ini­
tialement prévu, est abandonné au profit d'un site 
.situé plus A l'ouest, aux environs des failles de 
I l'Ardèche et d'Uier. 

• Projet de foragems£Íentifique profond GPF-
ECORS -n»j» 

Programma d'exploitation copArnentale pro-

L'étude en commun G P F - E C O R S d'un projet 
de très grand ouvrage, A objectifs géologiques et 
géophysiques, a commencé en 1988. Le comité de 
coordination G P F - E C O R S a demandé que soient 
désignés des groupes d'expertises sur les cibles 
envisageables Cinq groupes ont traité des projets 
éventuels sur le Bassin de Paris, le socle 
d'Aquitaine, les Pyrénées, les Alpes, le Bassin du 
Sud-Est y compris la bordure ardéchoise. 

Chef de projet: C . Mégnien 
Collaborations extérieures : Universités de 
Paris Sud. Paris VI, Strasbourg, Nancy 1, 
Grenoble I. Savoie, Montpellier Il ; S N E A (P) 

Résumé scientifique A consulter : RS 2435 
Publications A consulter : voir références n* 15 
A 45.346.347 

rniNciPAUi RKSt/LTArssciKNnnovesrrrtcHNigucsoutiiGM I M 

de texte édité avec des corrections 

Dans ce texte restent de nombreuses fautes. C'est un des 
dangers de la micro-édition. Il faut absolument reconstituer rj 
certains filtres existants dans la chaîne traditionnelle. c 

CO 

U n correcteur orthographique automatique aurait attiré H 
l'attention entre leytyno et leptyno (page 17) mais n'aurait § 
certainement pas relevé exploitation mis à la place t>i 
d'exploration. o 

1 
Pour éviter cela, un des rôles du secrétariat de rédaction, sous t»j 

2» 

contrôle de l'éditeur, est de relire ou de faire relire par un ;s 
correcteur compétent. 5 

CO 



Exemple d 

Page diffusée dans l'ensemble du B R G M 

RAPPORTS DU BRGM 
gz^zn.. du nouveau ! 

* , * * « fr*!*. • »»I—. M n W A M M M V 
• • * * • • • *w«it*s> • ( M h M « tMaMaM** * 

RAPPORTS RAPPORTS 
IA PRODUCTION DU BRGM SE TRADUIT LE PLUS SOUVENT PAR DES RAPPORTS 

D'tl Urtforfiflce 

D'ti h ile«ttlté 

C M documents sont bien souvent U feule trace visible de nos prestations. Ils 
contribuent grandement a tí firmer l'image de marque du B R G M . 

de bien les réciter ce de les structurer, 
de soigner et d'homogénéiser leur présentation. 

Les rapports du B R G M soot w e partie Importante de U mémoire de l'Eta­
blissement. 

de les conserver dans les meilleures conditions de sécurité et d'ac­
cessibilité, 

d'en faciliter l'exploitation au moyen d'outils documentaires per­
formants. 

:Vf* 3** 
I* 

NOTE TECHNIQUE ET RAPPORT 
Tous les deux sont des documents de production« non publiés*. 

tai document qui rend compte des résul­
tats obtenus et de l'aboutissement d'un 
travail, que ce soit dans les domaines 
scientifique, technique, économique, 
juridique, quel qu'en soit le financement. 

M ê m e s'il reprend ou annexe des notes 
techniques intermédiaires, le rapport doit 
être le seul type de document remis au 
client ou au commanditaire du travail. 

Le rapport engtfe U responsabilité du 
B R G M , sans ambiguïté", puisque des con­
trôles ont précédé son émission. 

Sa test loo documentaire est centralisée dans 
un fichier unique, d'où facilité de retrouver 
l'information et d'assurer la traçsbilité d'une 
affaire ou d'une opération. 

• * en particulier du point de vue Juridique 

i>tf Ott 
• r t - C * * 

iQVjfc 

un document Intermédiaire, consacré a 
des actions ponctuelles ou limitées, 

un document qui rend compte des résul­
tats marquant une étape dans l'eiécution 
d'un projet ou d'une opération. 

c'est-à-dire qu'ils ne figurent pas dans le 
catalogue des éditions du B R G M 

typographique 

Là, les mêmes éléments ont été disposés différemment 

o 
s: 
a: 

tmm «•«**•«• M M * *m.mm 

fiäL 

RAPPORTS DU BRGM 
du nouveau ! 

LA PRODUCTION OU BRGM 
SE TRADUIT LE PLUS SOUVENT 
PAR DES RAPPORTS 

Ces documents font bi«n souvent 

la seule ttte« risible de not prestations. 
Us contribuent grandement 

à affirmer l'Image de marque du B R G M , 

Les rapports du B R G M 

sont «ne parti« importaste 

de la memoir« do l'Etablissement. 

D ' e ! ÏÏ«r»orii»e« 

de bien les rédiger et de les structurer, 
de soigner et d'homogénéiser leur présentation. 

D'e« h •.«•ttlli 
de les conserver dans les meilleures conditions 
de sécurité et d'accessibilité, 
d'en faciliter l'exploitation au moyen 
d'outils documentaires performants. 

NOTE TECHNIQUE ET RAPPORT 
Tous les deux sont des documents de production, non publiés*, 

LE RAPPORT 

un document qui rend compte des résul­
tats obtenus et de l'aboutissement d'un 
travail, que ce soit dans les domaines 
scientifique, technique. économique, 
juridique* quel qu'en soit le financement. 

M ê m e s'il reprend ou annexe des notes 
techniques intermédiaires, le rapport doit 
être I« seul type de document remis au 
client ou au commanditaire du travail. 

Le rapport engage U responsabilité du 
B R G M . sans anbi{aité**. puisque des con­
troles ont précédé son émission. 

Sa gestion documentaire est centralisée d u s 
un fichier unique, d'où facilité de retrouver 
l'information et d'assurer U tracabilité d'une 
affaire ou d'une opération. 

• • en particulier du point de vue juridique 

LA NOTE TECHNIQUE 

. un document Intermédiaire, consacré à 
des actions ponctuelles ou limitées, 

un document qui rend compte des résul­
tats marquant une étape dans l'exécution 
d'un projet ou d'une opération. 

c'est-a-dire qu'ils ne tigutenc pas dans le 
catalogue des éditions du B R G M 

»PORTS.....RAPPORTS RAPPO 



Exemple d'application typographique 

Ici, le texte a été traité sur R a n k Xerox en 15 m n 

RAPPORTS DU BRGM 
DU NOUVEAU 

Ces documents sont bien souvent 
la seule trace visible de nos prestations. 

Ils contribuent grandement 
a affirmer l'Image de marque du B R G M . 

Les rapports du B R G M 
sont une parole Importante 

de la mémoire de l'Etablissement. 

LA PRODUCTION DU BRGM 
SE TRADUIT LE PLUS SOUVENT 
PARDESRAPPORTS 

D'où l'importance 
de bien les rédiger et de les structurer. 
de soigner et d'homogénéiser leur présentation. 

D ' o ù la nécessité 

de les conserver dans les meilleures conditions 
de sécurité et d'accessibilité, 
d'en faciliter l'exploitation au moren 
d'outils documentaires performants. 

RAPPORT ET NOTE TECHNIQUE 
Tous les deux sont des documents de production, non publiés" 

LE RAPPORT 
U n document qui rend compte des résultats obtenus et 
de raboutissetnent d'un travail, qua ce soit ¿*n* les 
domaines scientifique, technique, économique, juri­
dique, quel qu'en soit le financement 

M e m a t*U reprend ou annexe des notes techniques 
Intermedia 1res, 1« rapport doit lire la seul type de 
document remis au client ou au commanditaire du 
travail. 

La rapport engage la responsabilité du B R G M . sans 
ambiguïté**, puisque des contrôles ont précédé son 
émission. 

S« gestion documentaire est centralisée dans un fichier 
unique, d'où facilité de retrouver l'information et 
d'assurer la tre;abtüte d'une affaire ou d'une opération. 

LA NOTE TECHNIQUE 
U n document Intermédiaire, consacré 4 des actions 
ponctuelles ou limitées, 

un document qui rend compta des résultats marquant 
une éUpe dans l'eaécution d'un projet ou d'une 
opération. 

Caast-S-vUr« ajajlb M AfW**t P** * * * • »• «BUUffW <U*j «4iU*MM 

éeBRCM 

El fMntculi** éa >a(M * • vu» furUU*)t». 

PPORTS...RAPPORTS...RAPPORTS...RAPPORTS 

Ceci prouve simplement que la machine ne fait pas tout. 

O n peut faire des mises en page correctes avec un matériel de très bas de g a m m e . 

Aucune machine ne remplacera le savoir-faire. A l'INRA de Rennes, et dans d'autres 
centres de recherches informatique, des systèmes experts ont vu le jour. Ils intègrent des 
notions de typographie mais si certains concepts sont informatisables, d'autres basés sur 
plus de 2 000 ans de tradition de l'écrit dont 5 siècles de typographie le sont beaucoup 
moins... 

Qu'en sera-t-il demain ? 

La machine arrivera-t-elle à décider ? 
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Exemple d'une présentation consécutive en combinaison avec une présentation simultanée 

Analyse minéralogie alluvionnaire 

S*h*ga 

Lea moyens analytiques. 

O M f.D. 

O ' B X -

O CHIMIE 

O ANALYSE DïMAGE 

O «t 

Si ocVag« 
des informations 

U n a nouvelle conception de tanalyse 
adaptée aux contraintes imposées 

par la prospection alluvionnaire 

Avantages 
coût 

rapidité 
fiabilité 

Principales caractéristiques : 
Evaluation des pourcentages 
Stockage et traitement des d o n n é e s 
G a m m e variée d e types d'études 
Utilisation d'outils analytiques m o d e r n e s 
e Spectrométria d'émission (I.C.P.) 
e Microscopio électronique (M E.B ) 
e Microsonde (M S E ) 
e Analyseur d ' images {A I ) 

etc. 

Quatre principaux 
types djdtudes : 

- E t u d e rapide 
Evaluation du pourcentage 
d 'une phase minérale contenue 
dans un concentré 
Ex.: poids de la cassitérite 
dans des concentrés cTEtain, 
Pelepah K a n a n (MALAISIE) 

B - E t u d e simplifiée 
Evaluation et identification 
des espèces minérales 
contenues dans 
un concentré 
Ex.: recherche des espèces 
minérales pour guider 
la prospection minière 
( N O R D Y E M E N ) 

- Etude assistée I.C.P, 
Examen minéralogique pomplet 
d'échantillons présélectionnés 
par analyse chimique 
multi-étèmentaire J2B Céments) 
Ex.: recherche des porteurs 
da Tungstène dans un 
concentré. Cette recherche 
se faisant après détection a 
n.C.P . d'une teneur 
anormale, cas de différents 
porteurs dans le cadra d'une 
prospection stiatégtquu 
(ARABIE SEOUDITEJ 

O - Etude sélective 
Recherche et individualisation 
de phases ayant piégé 
des métaux et quantification 
(ME.8.A.I.) 
Ex.: zinc dans les hydroxydes 
de fer et de manganèse ou 
dans des composés 
organiques {FRANCE} 
Chroma dans des poussières 
de fonderie (FRANCE) 



Autre exemple pour un tarif d'analyse 

ETUDE APPROFONDIE COMPRENANT 
EN PLUS DE L'ETUDE SUCCINCTE : 

Recherche systématique de ninenui de tr+l petite taille (or microniquel 
et/ou en tncet | platinoides, nuirtnux d'indiun, geruiuua. etc ). 
Etude statisbque de frtquenœ oa de ditnrasion d'an Binen!. 
EuflKi préalable à des analyws compltmeaUire« fines (isotopes C , S. O . Pb; ioclu&ioa* fluides]. 
Repérage, cerclage diamant et photographies pour analyses au M E B on 1 la nucrosonde 

;mple 1 

teure d'étain dans certains 

as sulfurés polymétalliques. 

•«•• ttJííK^ 

Exemple 2 

Habitus et position 

paragénétique de l'or natif 

Exemple 3 

Expression minéralogique de l'iridium 

àlénte (SnOj. pis foncél en inclusions ovoïdes dans ta Or natif (jaune) et pynte (blanc) d u s un ancien grúa Roquesile (CuInSi, (nsel et «nUickéaiM (CuiBiSi btaac 
de Igns). Présence d'arsénopynle (blanc). Taille d é t n U q œ d'ilménite (FeTiOi) transformé en rutile «t pis) dîna bornitt ( C B V F Î S « . b m i | ft dukopjnte 
¡male des inclusions : au p n . magnetite (Taille du ( T U B : 300 ptn) (CuFeSj. jaune). Taille de b mquesrte : 200 p a . 
[aieClaiie. Loire Atlantique, France Pynte tardive (blancl aboodante A m a s skarnolde du Chaîner. France 

Palêo-placer de Tarir**. Ghana 

I 

* > 

TARIFS D'ETUDES Janvier 148Q 

ETUDE SUCCINCTE 

Coût forfaiture de l'étude 
p u section polie on Urne polie : 683 F 

Comprenant : 
Confection section ou Lame polie ( D T / A N A ) 
Examen mméralogique/rapport de diagnose 

Sur demande : 
Photos polaroid noir et blanc, la planche 

325 F 

358 F 

200 F 

ETUDE APPROFONDIE 

Coût forfaitaire 

par »ection polie eu lame polie : 1.041 F 

Sur demande : photos polaroid noir et blanc. 

La planche 

Forfait pour l'étude approfondie de 10 sec­

tions polies ou 10 lames polies provenant d'un 

m ê m e district (confections et planches photos 

comprises) 8.500 F 

ETUDES COMPLEMENTAIRES 
Ces tarifs D'incluent pas le temps passé par le minéralo­
giste pour la préparation (sauf dans le cas d'une étude 
approfondie) et le suivi éventuel de ces travaux. 
Ce temps est facturé sur la base de 358 F IU.0. 

CoSta (tarifs inten» D T / A N A ) 

M E B - l'heure 650 F 
M S E • l'heure : 1 070 T 
R X - le diagramme : 775 F 

4 
ANALYSE TEXTURALE 

Tarifs d'étude : sur devis. 

BUREAU DE RECHERCHES GEOLOGIQUES ET MINIERES 
DIRECTION DES ACTIVITES MINIERES- DEPARTEMENT EXPLORATION 

SERVICE PROCESSUS GEOCHIMIQUES ET MINERALOGIE 
BP MO» 450(0 ORLEANS CEDEX 2 - Til M M 3 I M pos» 350« 

S'ils ne sont pas parfaits, ces travaux ont été conçu avec un souci 
de compréhension optimale par J . - M . Ihigo et F. Tachot. 
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La naissance d ïtne charte graphique simple et son évolution dans le temps 

demande 

B . P . . G . M . 
D . G . 

r 
B. R. C M . 

12 OCT m 
D.A.U. N> M. 

Orléane, 1« 5 octobre 1964 

La lattra d'Information du BUCH ttçolt on accueil favorabla dana la 
publie« at ion fichier d« diffusion a'acetolt régulièrement. 

Zlla ait, pour la prlaent, dlatrlbuda 1 anvlron 3000 daatlnatalra* 
axtdrleura au BUSH, notamment i 

- aux minlaterea at ««crdtarlata d'ttat l 

- aux parlementalrea, députée at etnateure at aux oroanleationa 
politiquee i 

- aux admlnlatratlona régionale« francalaea e'tntéraeeant a 
l'agriculture, â l'équipement, aux énerglee, I l'envlronne-
•ent, t l'lnduatrla, I l'Information aelantlflqua at tech­
nique, 4 la recherche i 

- aux comalia régionaux, aux conaelle généreux, aux préfec-
turaa, aux malrlee daa principal«« vlllaa, aux chambrée da 
commerce at d'induatrla t 

- aux aarvleaa cantraux ou décentrallaée daa admlnietratione at 
antraptlaaa natlonalaa (CEA, CNEXO, tor, GDr, irp, SNCT, ..) i 

- au corpa diplomatique étranger an franc« at au corpa diploma-
tiqua tráncala â 1<«trancar i 

- aux organlamee lntarnatlonaux da coopération (BIRD, CCI. r"ED, 
ONU, ...) i 

- t un cartaln nonbra da grandee «colee, université«, cantraa da 
racharcha at bibliothèque« an Tranca at l l'étranger i 

- i una cantalna da journallataa tráncala at étranger« i 

- i da noabraux buraaux d'ftude at antraprlaaa privé«« (ml-
nieree, lnduatrlallaa, . . . ) . 

La lattra d'Information toucha done un large publie da décideur* ou 
da pereonnalltée dont l'lntluanca aur laa décideure paut ttra déterml-
nanta pour cartalna choix. La courrlar r«cu I aon aujat at laa artlelaa 
repria par la praaaa aont laa gagea da aon audlanca. 

Catta audlanca peut ttra développée al la voluna at la qualité da 
l'Information aont accrua, ca qui aat poaatbla al chacun prand 
conaclanca qua, dana la conjoncture actualla, faira connaîtra laa 
activité* du BUCH, dana toua aaa dominée da compétence et"» 'toua laa 
nlvaaux d'lntarvantlon, aat una ttche prlorltalra, at al chacun tait 

1 l'affort d'apporter (at en tempi util«) laa elementa da redaction qui 
1 lui aont ou aaront demandé* par la département daa Relatione publique«. 

Ja voua damanda donc da prltar votre concoura au auccla da catta 
lattra. 

0. »IKITTÏ 

Paatlnatalraa t 

Dlraetaura at dlractaura adjoint« 
Soua-dlractaura at di légué« géographique« 
Dlraetaura d'ACI 
Admlniatrataura BRCH daa tíllala« 
Chafa da dépaxtemente 
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Q point et conjoncture 

LES INDUSTRIES DE BASE 
ET LEUR APPROVISIONNEMENT EN MATIÈRES PREMIÈRES MINÉRALES 

Les pay» industrialisai avancés tont engages depuis quelques enné«t dans une competition de plue en plus rude. Pour 
l'assurer des chances dans cene compétition, ils doivent conserver, conforte' et acquérir des pontons fortes aussi txen dans des 
Industries de biens de consommation et biens d'équipement que dans das industrie« "de matenaui* que torn les industrie* lourdes 
minières, métallurgiques et chimiques qui constituent une infrastructure mdusuieiie et technologique indispensable 

L'effort exceptionnel que le gouvernement français a dû décider pour souienir ces Industnes de base l'mscnt dans cette 
logique ; une réflexion fondamentale sur les causes profondes da >e dégradation et les conditions de succès du redressement 
s'impose donc 

Pour résister a le concurrence, les entreprises et les industries de base. Qu'elles soient métallurgiques ou de valorisation de 
minerai, doivent rf abord être bien*implantées vers l'aval, c'est A dire s appuyer sur différents niveaux de consommation et sur 
des marchés importants et diversifiés. La proximité des marches con$iiiut leur atout principe! 

En second lieu, ces Industries doivent fonctionner dans des conditions compétitives par rapport à des concurrents inter« 
nationaux. D'où l'importance de reHort technologique de production. d adaptation è la demande el d'innovation. Oes metal­
lurgies qui étaient bien placées H y a quelques ennées mais pour letque'ies les a Hort« de modernisation technologique, de 
restructuration et de marketing n'ont pas été effectués è lamps ou au m ê m e degié que den$ les pays concurrents c o m m e le 
Japon et le RFA, »ont devenues obsolètes. 

Le troisième volet de le compétitivité des Industnes de base rés-de dans les conditions d'approvisionnement en metieres 
premières : "ne pas être plus défevonsé que le concurrent*, tant »u niveau de la matière première accessible et de sa qualité. 
qu'au niveau du prix local da r energía Le prix de l'approvisionnement en mct-e-es premières immer si et énergie) entre pour une 
pert Importante dans le coût de production. 

Hormis les U S A et l'URSS qui disposent dans leur sous sol de ressources pour fournir I« majeure partie de leurs besoins 
en matières premières minérales, les pays Industriels sont confrontés è des problèmes d'approvisionnement et donc amenés è 
structurer leurs filières, dans le contexie International et tout particulièrement a s m le cadre de le coopération avec des pays 
exportateur« de metieres premières. 
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simple et son évolution dans le temps 

pré-maquette 

¿¿¿¿ler&f Leâu souterraine' ° 
en France Aujourd'hui 

La France n'est »al un M r * ande tl 
leí "téchereiset" qui It louchent parfoit 
concernent k plus souvent kl soli dont 
li nccilê contraste alors avec b 
saturation du sous-iol, très bon 
régulateur imer-annucl de la rcuourct 
pluwal«. Pir ailleurs, la population cil 
desservi« par des réseau« 1res développés 
fis U u i de desserte dépats« 99 %a); 
l'induitnc réduit ses consommations 
(dt près de moitié dans la baute 
Seine-Normand ie), l'agncuhur« tn ton« 
méduerranéenn« s développé l'essentiel 
des grands aménagements t n mobilisant 
les caut de surface Issues des massifs 
monujgneu«. 

Les rares problèmes strictement 
quantitatifs tont 1res localisés : Us 
peuvent concerner des roches aus 
propneiés aquilcret modeste« 
(milieu fissuré cmiaJIin) ou des 
demandes nouvelles, telle l'imgatioo 
de complement par forage lnouvelle 
pratique en développement). Cet 

. problèmes qui revêtent souvent una 
accuité «I une ampleur dramatiques 
en région tropicale, ajoutent peu I ecus 
que potent la gestion et la maintenance 
de nos systèmes d'approvisionnement 
en eau. 

Dans cet conditions on pourrait penser 
que l'aménagement des eau« 
souicnamei s atteint ta Franc« un 
regime dé croisière. Il n'en e n rien : 
cet élément du tout-sol, tour A tour bien 
économique ou nuisance, source 
d'énergie ou p â m e de l'environnement 
propose donc des tujcU d'intérêt 
nouveaux. 

Lt présent, t'B infirme let schémas 
concernai)! let volumes i prélever, 
établis par kl planificateurs des 
années (0, confirme ccruinci tendances 
eut les praticiens annoncent depuis 
longiempt : dégradation de la qualité, 
conflits d'usage, eiigences 
technologiques, administrative* «| 
économiques sont à r origine d'une 
évolution de ls demande det j 
responsables tt utilisateurs. 
Les causes de cent évolution sont toutes 
dans kt contradictions d'une société ta j 
pleine mutation, A k foi p lu polluant« ! 
mais plus «aigeoie, plut procédurier« 
mais plus genérame« d« confluí, 
plus économ« malt porté« A développer 
d* nouvtDci lechnologjea. 

La dégradation 
Let pronostica pessimistes des 
h ^ r o g é o l o g u e . e « , * , . ^ ^ 
« I9IJ p „ u publ.cat.on des retaliate 

eu l *i.l d „ „ „ , , u t „„„ f 

î"? • * " * " •»»« . '">l>'*l<i«nt I, 

redéploiement dea capuges «si i opérer; 
* Il peut s'appliquer A des aonct 

géographique! moins minera bit f ou A 
des nappes profondes. Ainsi, ta recherche 
de nouvelles ressourcet, cette parti« de 
l'hydrogéologi« qu« l'on pouvait croira 
achevé* est relancée par I* problem« 
de ta qualité del eaux. 

i Sauvegarde de la ressource 
Dei p roce t sut naturell d« dtnnnficaiioa 

i «tel equiferet, ou de réduction des 
• teneur« «n « o u par det dispositifs 
I souterrains sont A l'étud«. Préciions 
, que les nitrates sont un« son« de traceur 
' massif d« ta pollution diffusa det caut 

•Outerraines par kl activités humaines 
-pat seulement asneóles- et qu'A ce turc, 
cet Ion A fon« teneur dans let «aux 
actuelles «il sans dout« le précurseur 
de polluants moins abondants m a n plut 
Insidieui, La recherche tur let modelet 
de progression de l'ilote minquc noul 
éclairera A ce lujeL 

| La notion d* pollution diffus« t'oppose 
I A celle de pollution localité« issue de 
| sources ponctuelles, identifiables, teilet 

que let décharges, stockages, installation! 
Industrielles ou agricoles classées 
"incommodes, insalubres..". Il convient 
d« veiller A ce qu« ta multiplication de 
pollutions ponctuelles n'engendre pat un 
phénomène si fréquent d a m k tempi 
«l respac* qu'il finira par ressembler 
de très prés A ta pollution diffuse : 
«fTel d'échelle d a m un pays A fort« 
dcnttté d'occupation du territoire. L * 
respect del ciigencet de ta législation 
A ce tujei i m p o M maintenant vn« 
W i ' M f ^ , , - — 

<t aoçstep" 

ité&nfa rffi 

o 

3 
a 
s: 
s; 



1984 texte à lire 

La naissance d'une 

A/ffaii/fî/ L'eau souterraine 

en France, aujourd'hui 
U France n'est p u un pays aride et 
lei*sicheresses"qul la touchent parfoil 
concernent le plui souvent les toll dont 
la net ni contraste Hofi avec la 
uiuration du sous-sol. très bon 
régulateur intei-annuel de la ressource 
pluviale Par aille u n , la population eti 
dcttemi par del reseaux Irít développes 
(le u m de detiene dépasse W %l; 
l'induitria réduit sei coniommaiions 
(de piêi da moitié dans le bassin 
Seme•Normandie), l'agriculture en tone 
méditerranéenne a développé l'eticnuel 
det grandi aménagements en mobilisant 
let eaux de surface ntuei det massiri 
montagneux 

Les rares problèmes nricicmcnt 
Quaninaiifi sont ires localisés : Ht 
peuvent concerner des roches aux 
propriétés aquifer« modestes 
(milieu fissuré cristallin) ou del 
demandes nouvelles, telle IVnpiion 
de complément par forait (nouvelle 
pratique en développemcni). Ces 
problèmes, qui rcvéïenl souvent une 
acuité cl une ampleur dramatiques 
en region tropicale, ajoutent peu A ceux 
que posent la gestion et la maintenance 
de not systèmes d'approvisionnement 
en eau 

Dans ces conditions, on pourrait penser 
que l'aménagement del eau« 
souterraines a atteint en France un 
régime de croisière. Il n'en est nen : 
cel élément du sous-sol, lour a lour bien 
économique ou nuisance, source 
d énergie ou p a n n de l'environnement, 
propose donc des sujets d'intérêt 
nouveau«. 

Le présent, l'il infirmt les schémas 
concernant les volumes a prélever, 
établis par les planificateurs des 
années 60, confirme cenames tendances 
que les praticiens annoncent depuis 
longiempt : dégradation de la qualité, 
confluí d'usage, exigences 
technologiques, administratives et 
économiques, sont a l'origtne d une 
évolution de la demande des 
responsables et utihuieuri 
Les causes da cene évolution sont toutes 
dans les contradictions d une société en 
pleine mutation, I la Ibis plus polluante 
mais plus exigeante, plus procédurière 
mais plut génératrice de conflits, 
plus économe mais portée A développer 
de nouvelles technologies 

La dégradation 
Les pronostics pessimistes det 
tivdrogéologuct ont été confirmés, 
en t"*ll. par la publication des résultats 
d'une enquête nationale du mmisiere 
de la Santé. Cette irnihésc nationale 
fail apparaître que les teneurs en nitrate 
des eaua distribuées oni déjJ dépassé 
le seuil des normes européennes de 
poubilité dans 571 unites de 
distribution. Bien plus alaimani encore 
est l'eut des eaux qui, non encore 
parvenues aux nappes, impregnenl le 
milieu non saturé Dans une vane partie 
de ta France, moine Nord, des teneurs 
élevées sont i redouter pout les années 
i venir dans les nappes des grandes 
plaines asneóles fout remédier I cette 
situation difficilement reversible, uni 
freiner 1a production agricole, un 

/r/f 
yawterfOSf 

redéploiement des captagei est A opérer.-
il peut s appliquer I des jones 
géographiques motna vulnérables ou i 
dei nappes profondes. Ainsi, la recherche 
de nouvelles reswurces. celte partie de 
l'hydrogèologie que l'on pouvait croire 
achevée, est relancée par le problème 
de la qualité del eaux. 

Sauvegarde de la ressource 
Des processus naturels de dé nitrification 
des aquiféres ou de réduction des 
teneurs en aiote par des dispositifs 
sou ierra m s sont i ('étude Précisons 
Que les miraici sont une sorte de traceur 
matuf de la pollution diffuse des eaux 
souterraines par les activité» humaines 
-pas seulement agricoles*, et qu'à ce litre, 
CCI ion i forte teneur dans les eaux 
actuelles est u n s doute le préturscur 
de polluants m o m s abondant! m a n plus 
insidieux La recherche sur les modèles 
de progression de Catóte minque nous 
éclairera 1 ce sujet. 

La notion de pollution diffuse l'oppose 
i cell« de pollution localisée issue de 
sources ponctuellei. identifiables, telles 
qui les décharges, stockages, insullaiiont 
Industrielles ou agricoles classées 
"incommodes, insalubres.,". Il convient 
de veiller g ce que la multiplication de 
pollutions ponctue M et n'engendre pas un 
phénomène si fréquent dans le temps 
ci I espace qu'tl finira par ressembler 
de irés prés I la pollution diffuse ; 
effet d'échelle dans un pays A forte 
densité d'occupation des sois Le 
reipecl des exigences de la législation 
É ce sujet impose maintenant une 

ue simple et son évolution dans le temps 

1987 texte à voir 
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P o t « répondre aux d e m a n d e « 
d ' u n m o n d e où le change* 
raenl est Incessaitt, el difflcf-
lemenl prévisible, le B R G M 

• le souci d'adapter sans irret, les 
produits qu'il offre. P o u r cela : 

• Il porte une «Mention 
permanente a l'évolution des mar* 
chés : modification de l'importance 
respective des diverses ressources 
naturelles, substitutions, apparition 
de nouveau« produits et de nou* 
veaux services, changement dans la 
position des acteurs économiques 
• producteurs, consommateurs, gou-

fments,.. 

• Il recherche de nouvel-
sboraiions impliquant cher* 
techniciens, commerc lau i , 

I en compte l'internationali­
sation croissante du c h a m p de l'acti* 
vue économique. 

• Il a la volonté de trans­
former en réalités les potentialités 
offertes par la plundisciplmariié de 
tes équipes, de valoriser des c o m p é ­
tences qui vont d ' u n e longue et pro­
fonde connaissance des Sciences de 
la Terre aux utilisations les plus 
avancées de l'informatique, de m e t ­
tre à profit dans ses d o m a i n e s d'acti­
vité les apports des nouveaux déve­
loppements technologiques. 

IIITH-
I corn-

^Êm^mmÊÊ^ ¿c'tfte/* /9S7 

• II veille enfin i ce que 
les h o m m e s soient mis en mesure, 
(oui en menant leur activité profes­
sionnelle, de disposer de nouvelles 
connaissances qui leur permettent 
de participer activement A ces grands 
mouvements . 

Le B R G M agit dans c 
rections. Cette action serait in; 
sammeni efficace si elle n'itai 
pletée par une information 
fiée et large, portant A la eonn; 
ce de ses chenu et de ses pane 
les résultats de son activité. 

C'est pourquoi, il renoi 
ses publications, dont la Lei 
formation est un élément li 
par une présentation claie/et con 
crête des grandes informa/ions dans 
les domaines évoqués cyOessus, elle 
vise i faire connaître t/k susciter le 
désir d'une Information plus appro­
fondie. Puisse ceiteifréseniaiion ré­
novée répondre pjeinement i cette 
ambition 

Gérard R E N O N 
fprfvldenldu B R G M 

/orla 

elle 
In-
ni; 



La naissance d'une charte graphique simple et son évolution dans le temps 

charte graphique 
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La naissance d'une charte graphique simple et son évolution dans le temps 

charte graphique fin 

r.Ver 
FRANCE ) 
Inventaire nattonal des M u s 
potentiels de «nlcmentreJes 
hyéniltcMqun. 
La eeemene» tiente dea «uerfba 

N—lebalaa a Ml« ea Arldeuca daterai 

Itiiiwleas «j# pré serti aé k s CMlrvJee 

M ^ l M t r i f M reamat de la petite 

M»>tt«w> 
La n b i M valeur de c« •ebernem" tal 

freiné par l'Insuffisance 4c IHM 

Informations tuf b valeur da la reisouic 

exploitable. 

H «al donc apparu nécessaire da 

constituer, è l'échelon national, u s 

répertoire da tous k a alita potentiell 

da mkrocentrales hydroélecinques de 

tenter m nf 
«n mem«, pjvi 

puissance inférieure i S m é f a m t a . > l í É r - * Ä ' ' 

la potential hydroélectrique, definí pour 

chaque tita, permettant te calcul da ta 

rentabilité économique. 

noleadeb dit vlcncea traies 
bydroetectriqae*. 

La pni id ia renais dea lotifica 

renonvabales a «la en trideace Itattrfl 

aee—lata «ne préerataal lea eeotralea 

»Tdiaelettrlqeae relevant de » petita 

»ydrwlteja«. 

La misa a * valeur da ea "gisement* est 

freiné par rinsufTlsanca da M e 

Informations sur la valeur de la resaourc 

eipleitabk. 

dîme m ê m e 
rubrique. 

S 
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MCXIÇUE^diaatndd 
|éod>erss.lqa« ait U DoalnJojn« 
entreorb« es 1981 pu U servie« 
fealoffejnt AndUes-^Gtrvaa« vteat 
ait s'achever. 
Cena operation sa déroula dans la cadra 

de cosveorfona passées antre les 

autorités nationales et les minutèrea 

français de l'Industrie al de la rechercha - / jtu\ jtticlt. 

al dea Relations extérieure«. - J f « s y » 

L U e da la Dominique, situé« antra la Y Y / 

Guadeloupe al la Martinique, appartient 

A l'are Interne des petites Antilles. 

Ella comporta una dltalna da (randa 

system«* volcaniques compkiea qui 

«ut entendre da »ombreuses éruptions 

ceiaclyvniquaa; U plus recama • «u lieu 

«allia 

SENC6AL -¿des»«, 
•«tendéis dt nlcrntentnle* 
hjdroclectrfqves. 

U »•••»aie fee t« dee eoeiftea *\ ¡gil ArUtlm 
laaeuiabelea « Bris s» Ark—ce naSarfl i. » r " « - ' e 

érsnsaOaue ajee »ras—Sens lea central« / * " f ™ / 5 

fcyérallectrtiaaa rebvaal da b pedia 

•rdranttane. 

La misa ea valeur de ce *Et*emeo(" aal 

fréta« par nnaufflsenca de nos 

Internationa sur la valeur de la resaourc 

eaplortable. 

pft A l N l C E ^ d u noleutM 
f éothermlqa« de b DeamloJqae 
entreprise en 1981 pu 1« servie« 
féolefjqo« A»Ulles-Gtv«M vient 
de s'achever. 
Cette eoération M déroula dans la cadra J I . 1 
de conventions passées antra let *I Sé b 1 4 ffit f£ 

autorités nationales et les ministères 

francs»* de l'Indusina cl d« la rechercha 

et des Relations etierieure*. 

L U e de la Dominique, située entra b 

Guadeloupe et b Martinique, appartient 

1 l'arc intente des peines Antilles. 

Ella comporte une diurne de «rends 

systèmes volcaniques complet« qui 

ont entendre de »ombreuses éruptions 

cateclnmiques; b plut récente l au lieu 

en 1180. 

Ai*i\ 

ITALIC -¿tes mes 
potentiell dt salcfaceotrsJes 
hrdroeleetrlqnes. 

La a m M M S rtcarte dea eneraba 

rreoenebeles a aile en trldeac* i*la*éf*J 

Ac*—arieae «ne preseaeeua lea entrabe 

ardreékctriface retmat da b patrie 

•raren»«*«. 

La m u a ea valeur da ea •tjjemenf" «st 

freiné par l*i«urrisance de nos 

Information* sur b valeur da b resaourc 

esploilable. 

Il est donc apparu nécessaire da 

constituer, A l'échelon national, un 

répertoire de tous les sites potentiels 

de microceoiraica hydroélectriques de 

puissance Inférieure A S mégawatts. 

b potentiel hydroélectrique, défini pour 

chsqua site, permettant la calcul de n 

rentabilité économique. 

*\ 
fftiEDkT 

teaütennlqoe de U Domlnlqn« 
eotrenris« en 1981 iti It servkn 
ge«l«t1qo0 AnÜlles-Guyue vient 

de s'achever. 
Cette opération aa déroula dans k cadra 

de cooveations passées entra ka 

autorités naiionalas al ks mlnlsiéraa 

français da l'Iodusuie et da b rechercha 

al des Rebttona eilémures. 

L U e de b Domlnlqua, situé« entra b 

Ouadcloupe et b Martinique, appartient 

A Tare Ifltero« dea peí'1** Antilles. 

Ella comporta une dizaine de «rends 

systèmes vokaniquae complues qui 

not entendre de nombreuses empilona 

cetedrsmlques : b plus récente S «u heu 

ealUO. 

invroisjrv » u n uni tes sues 
naleoüels de salcrocen traies 
hydraelectriqaes. 
La p w e d e n récela das éaarsba 

(•••avebbka a aus M erideeee rtaaérM 

éca a saitana ajoa préaeniel lea centrales 

hfdraéleesriaeaa rekvanl de b petite 

bydrenBene. 

La mise en valeur de ce "gtsemenr* est 

freiné par rintuffisenca de nos 

>àt pd ï i 

4 s ¿ J Article 

fit p ; i 

X Arl'ultt 

¿.U SÊÏ* d'tJAÂ. 
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Cette charte avait été pensée dans le but d'obtenir des textes à lire. 

C o m m e le montre l'illustration de 1984 de la page 94, il n'y a pas de coupure de 
mots, pas de titres accrocheurs, ni quelque élément qui attire l'oeil 
prioritairement c'est simplement le contenu qui est privilégié et traité avec un 
m i n i m u m d'attention. Il est à noter qu'un texte appuyé à gauche se lit aussi 
rapidement qu'un texte justifié à condition que ce dernier soit correctement 
traité ce qui n'est pas le cas de l'exemple de 1987. Là c'est le texte à voir qui est 
mis en valeur au détriment de la lisibilité. 

U faut savoir ce que l'on veut. 
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LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 
Exploiter les meilleures Idées de la recherche fondamentale 
pour les appliquer, traduire les besoins des utilisateurs avec 
efficacité sous forme de méthodes, concepts, outils 
Innovants : la recherche scientifique occupe au B R G M une 
position stratégique au service des grands objectifs 
de l'entreprise. Cette fonction se nourrit grace i un réseau 
dense de collaborations, nationales et internationales. 

La recherche scientifique est une 
priorité pour le B R G M . Elle re­
présente le quart de son budget 
annuel toutes activités confon­
dues. 

Les moyens financiers qui lui 
sont alloués proviennent de l'en­
veloppe civile de recherche (mi­
nistère de ta Recherche et de la 
Technologie), de certains dépar­
tements ministériels (Environ­
nement, Affaires étrangères. 
Coopération...), de collectivités 
régionales et, pour une part 
significative, de la C o m m u n a u t é 
économique européenne. 

Partenariat International 

E n 1989. le B R G M s'est fixé 
c o m m e objectif de sensibiliser 
les décideurs et les représentants 
des collectivités territoriales à 
l'importance des géosciences 
dans les domaines de l'environ­
nement et de l'aménagement. 
U n ouvrage de synthèse, intitulé 
"Geology and the environment 
in Western European résulte ; il 
est le fruit d'un partenariat actif 
entre le B R G M et 21 services 
géologiques d'Europe de l'Ouest. 
Par ailleurs, le B R G M a égale­
ment renforcé ses liens avec les 
milieux de la recherche euro­
péenne en participant a des 
projets transnationaux, portant 
notamment sur les matières pre­
mières minérales, les milieux 
marins ( M A S T ) et l'environne­
ment (STEP, E P O C H ) . 

Programmes géologiques 
français 

Pour approfondir le c h a m p des 
connaissances géologiques de 

base, des projets d'inufiêt nati­
onal ont été lancés en simien { 
levé des cartes géologique?" 
Ces programmes portent au­
jourd'hui sur des régions-clés: 
celles susceptibles de mobiliser 
la communauté scientifique, 
celles sur des programmes plu-
riannuels et interdisciplinaires. 
Il s'agit, dans un premier temps, 
de la région du Velay et des 
chaînes anciennes (cado-
miennes) du Nord de la Bretagne 
et de la Vendée. 
A côté de celle importante acti­
vité de cartographie, le B R G M 
continue de réaliser de grandes 
synthèses géologiques régionales. 
A titre d'exemple, la synthèse 
concernant les bassins sedimen­
tares permiens français - quiire. 
cèlent des matières pren 
minérales et énergétiques inté­
ressantes (métaux de b « e , uran­
ium) - vient d'être pubn 
E n géothermie, le Dogger, 
Bassin de Pans.malgré d/sprob-

lèmes liés à la maintena 
installations (corrosion) et aux 
cours variables du pétrole, de­
meure une réserve stratégique 
de près de 600 millions de tonnes 
équivalent-pétrole La synthèse 
scientifique des connaissances 
acquises sur ce réservoir (sédi-
mentologie, géochimie, thermi-
cité) permet à présent une m o d é ­
lisation du comportement^ 
niveaux producteurs 
suite, une gestion propia assur­
er l'utilisation optimale! 
source. 
Toujours dans le cadre du pilo­
tage et de la participation aux 
grands programmes scientifiques 
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exemple de texte à voir 

Là aussi c'est l'aspect visuel, global, qui a été privilégié. La petite 
justification nécessite de nombreuses coupures de mots, encore faut-il les 
faire correctement. 

Ceci débouche sur le problème des matériels d'origine étrangère qui ont g 
été adaptés à notre langue. Il faut donc être très vigilant en ce qui c: 
concerne les automatismes. s 

>• 

U n e langue doit être respectée car c'est un outil de pensée avant d'être un g 
outil de communication. g 

U n e pensée mal formulée est intraduisible. o 

Les pensées les plus profondes se font toujours dans sa langue maternelle. ^ 
% 

Alors, n'amputons pas notre réflexion... £ 
A) 
Cl 



Exemples de mauvaises et de bonnes coupures sur de petites justifications 

nationaux, le programme " G é o ­
logie profonde de la France? 
m e n é conjointement par le 
B R G M . le C N R S et la Direction 
de la Recherche du ministère 
chargé de l'Éducation Nationale, 
a déjà à son actif des sondages 
scieñ¿¿£oues semi-profonds sur 

pieroisciblcy une intrusion graniti­
que d.ij, le Massif Central 
(Echapetferes). les systèmes hy-
i d r ~ ^ dans le socle frac-j 
turé du Massif Central (Cet 
zallierl. le socle et l'anomalie' 
magnétique du Bassin de Paris 
(Sapee rre-Couy). 

frième cible a été rete-
: situe dans les séries sé-
s de l'Ardèche. qui 
naississant d e la b o r d u -

J\CCentral vers le siljo. 
rhodaniof, et son étude a c 

Ceux comprendrqfles inte­
ractions eau/roche. 
Il s'agit là d'une préoccupation 
majeure dans le d o m a u 
sciences de la Terre car c i inter­
actions jouent un rôle «ent ieL 
dans l'évolution du bâti roefl 
au cours du temps (diagenèse ), la 
mise en place des concentrations 

¿es, la maturation de la 
jganique (hydrocarbu-
circulalions hydrother-

En 1989, lesétudes préparatoires 
(géophysique, géologie structu­
rale) ont permis de définir les e m ­
placements de deux forages scien­
tifiques et de les programmer. 

Recherche minière 
^champ de la recherche 

¡jectif est de s'appu-
puvellesméihodolo-
Vchniques suscepti/ 
d/orer la productivité 
ition. 

C'est pourquoi, en Afrique de 
l'Ouest par exemple. les terrains 
précambiens vieux de 2 mil­
liards d'années et dits "Birri-
miensr porteurs de nombreux gi­
sements et indices métalliques 
(aurifères notamment), ont fait 
l'objet d'une reprise des levés, à la 
lumière des nouveaux concepts 
géodvnarniques issus des dévelop-
ipcnîeniiNe la tectonique des pla­
ques, y 

Enfia^importants progrès ont 
ïll̂ ealisës dans le domaine de la 
valorisation des minerais. L'utili­
sation des bactéries pour la lixi­
viaron des minerais aurifères, 
particulièrement réfractaires, a 
donné de bons résultats: au ni­
veau d'un pilote de laboratoire, 
dans un premier temps, puis au 

¡veau d'un pilote industriel de 
OOgWjour . 

Lct^itils informatiques mis au 
P l d U o u r I aide à la conception, 

Citation et l'automatisation 
es processus de traitement des 

ininerais sont désormais arrivés 
à un point de développement tel 
qu'ils vont être prochainement 
commercialisés par le biais 
d'une filiale (Control Internatio­
nal S .A . ) c o m m u n e avec un in­
dustriel américain 

Dans le domaine de l'exploita­
tion des mines et des carrières, un 
logiciel a été également dévelop­
pé et mis au point en 1989 en col­
laboration avec la société des Ci­
ments français. Il permet de gé­
rer en temps réel l'exploitation 
d'une carrière, en calculant -

f
ulation et pour chaque 
exploitation - les tonna-
:ernés ainsi que les para-
physiques. II s'appuie 
modélisation préalable 

du gisement grâce à un logiciel 
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De sable et d'eau 
Réutifíser les eoux usées 
grâce à u n e technologie 
"propre", un paradoxe ? 
Pas vraiment. Avec la 
géoépuration, le BRGM 
mise sur une technique 
d'avenir. 

A labasedelagéoépura-
t m n : l'exploitation a 
des fins d'épuration de 
l'intense activitO bio­

logique et physico-chimique d'un 
massif de sable. L'ne technique 
déjà connue mais que le B R G M 
decide d'affiner en s'assoclant 
avec le Laboratoire universitaire 
d'hydrologie mathématique de 
Montpellier. C h a m p d'expéri­
mentation : un site pilote, ins­
tallé à Orléans-La Source, qui fait 
appel au procédé CEOPIC (Géoé-
puratioh par infiltration contrô­
lée). Dimensionnée pour trailer 
les eaux usées d'une population 
de 100 habitants, cettestation est 
constituée de quatre bassins rem­
plis chacun de 1,50 m de sable de 
Loire lavé. C h a q u e jour, une 
lame d'eau usée de 40 c m , pré­
traitée et décantée, est donc envo­
yée sur chaque bassin. Grace à 

l'action de l'oxygène contenu 
dans le sable, les matières orga­
niques sont alors oxydées. Les ré­
sultats sont convaincants : réduc­
tion de la charge bactérienne et 
diminution d'au moins 3 0 % de 
la teneur en nitrates. 

Des stations modulables 
Pc la rechercheaux applications, 
le pas est dé|l franchi. Le traite­
m e n t complet, tel qu'il fonc­
tionne à Orléans La Source, c o m ­
mence à s'imposer c o m m e une 
alternative à l'épuration tradi­
tionnelle. En France, de n o m ­
breux sites entiers de la zone 
atlantique sont en effet suscepti­
bles d'accueillir des stations de 
géoépuration. A raison de 1 m ! 

de surface de traitement par 
habitant (contre 10 m 2 pour le 
procédé classique du lagunage), 
ce sont surtout les petites C o m -

zt LtiCii'iiln. enCtnimle h ffi'rn'pHnttiiin'[vrmel ' il infiltrer les eiiux durit sttituni i/ii*ww/»»i«(Vpntir$titXlO htiliiliitils 
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m i m e s de moins de 2000 hahl-
Linls qui sont concernées F.I si le 
coût d'installation est sensible­
ment le m ê m e pour une station 
de géoépuratinn et pour une ins­
tallation traditionnelle (de 800 à 
1000 F par habitant), les frais de 
maintenance sont moins élevés 
dans te premier cas. Enfin, le sys­
tème peut s'adapter aux évolu­
tions saisonnières de la popula­
tion dans des c o m m u n e s où le 
tourisme est particulièrement 
développé, h totalité des bassins 
fonctionnant en haute saison, 
une partie seulement en morte 
saison. 

Mais la géoépuration offre aussi 
une nouvelle chance aux pays 
du pourtour méditerranéen qui 
voient leurs reserves en eau pra­
tiquement épuisées et qui n au­
ront d'autre ressource que de 
faire appel à des techniques de 
réutilisation. L'eau traitée par 
géoépuration pourrai! en cfTet 
être exploitée par forage et réuti­
lisée, notamment pour l'arro­
sage des cultures. 

Filtre onti-bactérles 
Si clic permet de traiter les eaux, 
la géoépuration constitue (gaie­
ment un m o y e n de protection 
efficace, complémentaire de l'épu­
ration traditionnelle des eaux 
usées. Cette dernière rejette en 
effet des eaux encore chargées 
en pollution bactérienne. El cette 
pollution est largement fonction 
du milieu dans lequel sont reje­
tte les eaux. Karsts, zones de 
baignade, de conchyliculture, 
zones fragilisées par la séche­
resse, peuvent dune être proté­
gés d'une prolifération bacté­
rienne graccàun massif de sable 
faisant office de véritable filtre. 

Aucun doute, des c o n s o m m a ­
teurs de coquillages aux a m a ­
teurs de bains de nier en passant 
par les agriculteurs et 1« Indus­
tries agro-aliiiientaires, les 
"clients" directs un indirects de la 
génépiir.ilmn sunt plus diimifics 
et plus nnnibruix que ¡anuís. 
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ILLUSTRATIONS ET COMMENTAIRES 

LE MONDE EST EN TRAIN DE 
S OUVRIR À UNE GIGANTESQUE 
INDUSTRIE de la communication 
écrite avec la rencontre 
de la linguistique et de la typographie. 
Des ministères, des organismes 
spécialisés tant en France qu 'à 
l'étranger sont très attentifs à 
cette évolution. En France, des efforts 
importants sont faits pour que 
nous retrouvions une communication 
scientifique et technique de qualité. quelques réflexions 

L a situation d u B R G M 

est paradoxalement satisfaisante 
La situation dans laquelle se trouve le B R G M aujourd'hui est 

paradoxalement satisfaisante car en n'ayant pas investi dans des 

matériels de micro-édition, le B R G M peut sauter des étapes et 

faire un choix adapté à ses besoins particuliers, sans avoir 

l'inquiétude qu'ont tant d'utilisateurs voyant régulièrement leurs 

matériels devenir obsolètes. 

E n ce qui nous concerne tout particulièrement, cet aspect est 

dominé par une préoccupation plus importante. E n effet, dans une 

étude d'investissement d'un système de documentation, trois 

facteurs sont essentiels : 

le matériel, pour sa puissance et sa connectique ; 

le logiciel, pour ses fonctionnalités ; 

l'investissement, et la reprise de l'existant, si cela est possible. 

O n peut estimer que le matériel informatique a une durée de vie 

de 3 à 5 ans (un peu plus avec des mises à jour), le logiciel (avec 

mise à jour régulière) d'environ 5 à 10 ans et la base documen­

taire peut être maintenue pendant 10 à 15 ans, voire plus. 

Conserver et diffuser 

sous une forme exploitable 
de façon indépendante 

La conclusion simple que l'on peut tirer de cela, c'est qu'il est 

primordial de penser à conserver et à diffuser nos ouvrages sous 

une forme exploitable, de façon indépendante des logiciels, m a ­

tériels et systèmes d'exploitation, tout en ayant présent à l'esprit 

que ce qui demande du matériel lourd aujourd'hui fonctionnera 

peut-être, demain, sur P . C . 

Il faut cependant reconnaître que les constructeurs et les 

développeurs n'ont pas toujours favorisé cette approche. Il est 

cependant intéressant de noter que quelques fournisseurs 

prônent cette politique depuis fort longtemps alors que d'autres 

pratiquent toujours une approche basée uniquement sur leurs 

produits et condamnent leurs clients à conserver une base de 
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documents seulement interprétable par leurs systèmes. Combien 

regrettons-nous de ne pouvoir récupérer ou diffuser convena­

blement des documents existants qui ne sont pas conservés dans 

un format de fichier normalisé ? 

Soyons donc vigilants, la pérennité d'un investissement se calcule 

en prenant en compte l'objectif principal et, au B R G M , ce qui 

demeure le plus important, c'est la qualité de l'information. 

Convivialité et W y s i w y g 

What you see is what you get 

Progrès ou régression ? 

Convivialité et Wysiwyg sont, à m o n avis, de fausses aides, une 

attraction pour amateurs. E n effet, ce n'est pas sur un écran que 

l'on conçoit un travail mais dans une réflexion préalable. De plus, 

la visualisation, la convivialité, obèrent de 30 % la puissance de 

calcul alors que pour traiter correctement un texte scientifique il 

faut une puissance 10 fois plus importante que celle généra­

lement proposée sur des P . C . C'est de toute façon une régression 

par rapport aux caractères en plomb. Qui jadis aurait osé y 

toucher ? 

Les systèmes conviviaux permettent pourtant une utilisation 

immédiate, sans compétence particulière. C'est avant tout un 

argument de marketing, générateur d'activités ludiques et de 

mauvaise qualité, particulièrement au niveau de la lisibilité ; les 

exemples sont nombreux. 

O n ne peut évoquer la convivialité sans parler de Macintosh et de 

ses versions dégradées {Ventura). Malgré ses qualités, dont sa 

compatibilité avec de nombreuses autres marques et son 

environnement windows, Macintosh est un système fermé. 

Fermé parce que s'il n'évolue pas, son client n'évolue pas non 

plus. 

Macintosh détient actuellement 80 % du marché de la micro­

édition, pourcentage devant passer à 50 % dans les deux années à 

venir selon les spécialistes mondiaux. Nous en saurons plus fin 

septembre prochain à l'issue du congrès Seybold de San-

Francisco ; congrès qui sera renouvelé à Paris en novembre 

prochain. 

Passage obligé 
ou contrainte parla machine 

Si nous adoptons de tels systèmes, indépendants, conviviaux, 

utilisables par quiconque, il faut imposer un passage obligé avant 

toute édition finale sinon nous n'obtiendrons pas d'homogénéité. 
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P . C . ou station de travail ? C o m m e je l'ai écrit précédemment, les P . C . , les Mac, ne sont pas 

suffisamment puissants pour traiter l'ensemble des problèmes 

liés aux textes produits par le B R G M . Le contexte Hypertexte -

rencontre entre linguistique et typographie - associe aide à la 

rédaction et fonctions typographiques. L'aide à la rédaction 

(dictionnaires analogiques, de synonymes, correcteurs...) est 

d'autant plus précieuse que le temps de saisie est pour le 

rédacteur directement lié au temps de réflexion. Ceci révolu­

tionne les anciennes données mais réclame la puissance de calcul 

d'un mini-ordinateur ou d'une station de travail. 

Alors, P . C . ou station de travail ? 

Si les P . C . semblent moins onéreux à l'achat, il faut cependant 

tenir compte d'un temps important consacré à la formation et non 

moins de temps au suivi et au respect des normes. 

Si l'on souhaite mettre en place un système plus automatique, 

plus simple, on en arrive à la notion de réseau dont nous 

possédons une partie : câble ethernet, Vax, consoles Sun, etc. 

Réseau II existe actuellement sur le marché plusieurs configurations de 

ce type, dont la majorité est issue du Texet américain, tels 

Interleaf, I3D, Agfa-Compu, A L M (IBM), etc. Ces systèmes ne 

vont-ils pas être rapidement implantés sur des P . C . Ceci peut 

remettre en cause la validité du choix d'un langage c o m m u n 

(SGML). 

Là encore nous en saurons plus les 13 et 14 novembre prochain 

lors du congrès IVutil informatique et la chaîne graphique. 

SGML 
Standard generalized 

markup language 

Langage standard et généralisé 

de balisage 

Adoptés par de nombreux organismes de recherche scientifique 

européens et américains, le langage de codage c o m m u n S G M L 

permet la composition de textes balisés sans qu'aucun filtre ne 

soit nécessaire ni en entrée, ni en sortie. Il a été agrégé en tant 

que norme ISO 8879. Particulièrement adapté aux textes très 

complexes, il rend leur enrichissement typographique et leur 

mise en page entièrement automatique. 

L'heure est à la standardisation et à la compatibilité. Des débats 

sont en cours. Le langage S G M L a de forte chance d'être retenu. 

Le sera-t-il vraiment ? 
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LA NORMALISATION 
RÉDUIT LA COMPLEXITÉ 
et la combinatoire 
dans les échanges 

Nous vivons actuellement dans un monde où les normes 
s'affrontent, se combattent. L'intérêt de l'utilisateur de la chaîne 
graphique est bien sûr que, pour un type d'information donné, il 
n'existe qu'une norme. Ce qui n'est pas le cas aujourd'hui : la 
combinatoire reste grande. 

• S G M L - I S O 8879 (Standard Generalized Markup Language), 
norme d'échange de document structuré, et les normes qui lui 
sont directement liées, telles que D S S S L (Document Style and 
Semantics Specification Language) et S P D L (Standard Page 
Description Language) ; 

• ISO 9541, normalisant l'information sur les polices de 
caractère ; 

• C G M - I S O 8632 (Computer Graphics Metafile), de plus en plus 
utilisé pour l'échange d'illustrations vectorielles ; 

D D E S (Digital Data Exchange Standard), norme en cours 
d'élaboration pour l'échange d'images couleur entre systèmes 
pré-presse, et éventuellement ultérieurement vers les 
imprimeurs. 

Normes 
les enjeux industriels sont importants 

l'appoche consensuelle 

n'est pas évidente 

Q u i définit les n o r m e s ? 

S G M L , permet de définir des jeux de balises qui seront employés 
pour marquer un texte. Il faut bien comprendre que S G M L ne 
définit pas les balises elles-mêmes, mais une manière précise et 
non ambiguë de créer l'ensemble de ces balises pour une 
application particulière. S G M L est ce que l'on appelle en 
informatique et en linguistique un «métalangage», langage 
servant à exprimer la puissance d'expression d'un langage. 

Il existe deux processus parfois contradictoires qui permettent 
l'élaboration et la mise en oeuvre d'une norme. La première 
procédure est institutionnelle. Dans chaque pays, existe un 
institut de normalisation c o m m e l ' A F N O R en France, le D I N en 
Allemagne Fédérale, l'ANSI aux États-Unis. L'ensemble de ces 
organisations est regroupé au sein de l'ISO (International 
Standards Organisation). Les normes officielles sont en général 
préparées par un ou plusieurs pays membres, et soumises, 
éventuellement, à une procédure de validation et d'approbation 
internationale sous le contrôle de l'ISO. U n e norme passe par 
plusieurs stades : tout d'abord, le stade D P (Draft Proposal), 
brouillon de travail ; puis le stade DIS (Draft International 
Standard) qui est émis vers les instituts membres pour c o m m e n ­
taires et révisions, et finalement le stade IS (International 
Standard), qui voit la promulgation de la norme. A u sein de l'ISO, 
chaque pays m e m b r e détient une voix pour l'adoption d'une 
forme. Mais des groupes de pressions politiques et industriels 
existent et le lobying est très actif au sein de l'ISO. L'ISO n'est pas 
responsable de l'élaboration de toutes les normes : par exemple, 
les normes de télécommunications sont élaborées par le C C I T T 
(Comité Consultatif International pour la Téléphonie et la 
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Télégraphie), qui émet des «avis» ayant force de norme ; ou encore 
le C C I R (Comité Consultatif International de Radiodiffusion) qui 
élabore les normes de télévision (par exemple la future norme de 
T V Haute Définition). 

La seconde procédure est industrielle. Lorsqu'un produit atteint 
un niveau de leadership et de prééminence incontesté, on le 
considère c o m m e un standard de facto. L'exemple le plus typique 
en est Postscript, développé par Adobe, et employé par des 
centaines de fournisseurs d'imprimantes, de photocomposeuses, 
de plotters, d'écrans et des milliers de développeurs d'appli­
cations. Très souvent, une norme de facto fini par être institu­
tionnalisée ; c'est de cas de Postscript avec S P D L . 

Les principaux format! d'échange d'information entre traitement« de texte» U s Principaux format» d'échange d'illustrations numérisées 

Nom 

TIFF 

G I V 

D D E S 

Origine 

Aldus 

ccrrr 

A N S I 

Usage 

Existe en de nombreuses versions 

Format employé pour la télécopie 

Échange d'images prépresse couleur 

Les principaux formats d'échange de documents composites 

Nom 

S G M L 

ODA 

CDA 

Origine 

ISO 

ISO 

DEC 

Usage 

Échange de document structuré 

Structure et présentation 

Architecture de document composite (ODA) 

Nom 

DOC 

WP 

WS 

DCA 

ASCII 

RTF 

Origine 

Microsoft 

Wordperfect 

Wordstar 

IBM 

tous, ANSI , ISO 

Microsoft 

Usage 

format du T T X Word 

format du T T X Wordperfect 

format du T T X Wordstar 

format neutre I B M , très répandu 

texte déformaté, doit être réenrichi 

proposé par Microsoft pour Windows 

Les principaux format» d'échange d'illustrations vectorielles 

Nom 

DXF 

COM 

ICES 

EPS 

Origine 

Autodesk 

ISO 

A N S I 

Adobe 

Usage 

Format de stockage d'Autocad 

Illustrations 2 D 

Échange de données C A O 2 D et 3 D 

Échange de fichiers PostScript 

Exemple de document valide 

<C> <TOCHAPITRE 1< /TC> 
<S> <TS>Section 1 </TS> 
< PI > Voici le premier paragraphe 
de mon document. </Pl > 

<P1 > Voici le second paragraphe 
de mon document. 

<P2>Et voici un paragraphe La structuration d'un document 
de niveau 2 pourterminer. permet d'en valider la syntaxe vis-à-vis de la DTD 

— 1 (Définition de Type de Document) 
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comment 
a été réalisé ce rapport 

Rédaction Ce rapport a été rédigé sur un système de traitement de textes 

et saisie simultanées Rank Xérox documentaire. 

Étant handicapé par la connaissance du clavier linotype 

(91 touches) qui n'est pas comparable au clavier Azerty je n'ai 

néanmoins pas rencontré de gêne particulière. 

Je puis m ê m e dire que le système m ' a aidé de ses automatismes. 

Cette saisie a été faite au kilomètre, sans coupure de mots sur une 

justification de 160 m m avec un double interlignage pour une 

meilleure visibilité sur l'écran. 
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zone réservée au titre courant 7" 

20 m m 
»> 

partie réservée au résumé composé 
en classic maigre italique de corps 
10 
interligné 2 points et suivi 
d'un filet maigre 

cette colonne 
est réservée 
au résumé 

aux mots choc 
aux idées force 
aux sous-titres 

62 m m 

partie réservée au titre de classic 24 gras et au sous-titre de 
classic 18 gras, alignés en pied de la dernière ligne du résumé 

105 m m 15 m 

zone réservée au folio 
impair uniquement 
sur les pages de droite 

zone réservée aux mentions infrapaginales 

r 
: ^ . 
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options prises 

Composition • Selon les règles typographiques. 

• Simplification maximale, priorité à la lisibilité. 

• Justification de 105 m m , soit environ 62 signes à la ligne pour 

le corps 10. La lisibilité optimale se situe entre 55 et 60 signes 

à la ligne. 

• Interlignage de 2 points pour les m ê m e s raisons. 

• Pas de renfoncement aux alinéas. A quoi bon puisqu'un blanc 
au-dessus les distingue. 

Mise en page • Folios uniquement sur les pages de droite. C'est là qu'ils sont le 

plus visible. 

• Marges intérieures (petits fonds) supérieures aux marges de 
gauche, pour faciliter la lecture et tolérer les écarts de 
brochage. Les marges sont donc inversées entre les pages de 
droite et de gauche. 

• Toutes les pages ont la m ê m e présentation, il n'y a pas d'axe de 

symétrie. 

• Mots chocs, idées force, sous-titres en exergue pour permettre 

une lecture à 2 niveaux. 

• Séparation marquée des sous-chapitres. 

• Séparation marquée des chapitres. 

Corrections • Utilisation des signes conventionnels. 

Structuration • D u plus synthétique (résumés) au plus détaillé (annexes). 

• Pas de pages sur papier couleur qui nuit à la lisibilité 

lorsqu'elles sont trop nombreuses. 

Duplication • Tirage sur Rank Xerox 5090 en automatique sans aucune 
Finition intervention manuelle. 
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Texte brut de saisie 

FORMATION 

Travailler de manière professionnelle signiñe, avant tout, fournir un travail et obtenir un résultat 

qui répondent aux besoins du marché. 

Force est de constater, qu'à l'heure actuelle, des niveaux de qualité suffisants peuvent être obtenus 

par des non-professionnels, s'ils disposent des outils conviviaux nécessaires. Le problème est que 

seulement peu de personnes sont à m ê m e d'utiliser ces outils correctement. Plus un système offre 

de fonctionnalité, plus il repose sur le savoir-faire de ses utilisateurs. La formation devient ainsi 

un impératif de plus en plus crucial. 

U n e analyse complète amène à distinguer trois grands critères de compétences : 

- l'utilisateur les possède-t-il ? 

- leur acquisition est-elle complexe ? 

- a-t-il l'occasion de les exercer dans d'autres domaines ? 

C o m m e cela a été annoncé précédemment, la pratique et la maîtrise d'un outil n'est pas un métier. 

D'autre part, la formation doit être rapide et non répétée. 

Ceci implique une formation à trois niveaux compte tenu de la culture typographique du B R G M ; 

formation adaptée, bien sûr, au matériel utilisé. E n effet, il est inutile d'apprendre les règles 

d'espacement, de coupure, de hiérarchisation si le logiciel utilisé gère ces concepts. 

1er niveau auteur/secrétaire 

La maîtrise d'un clavier s'apprend vite et la rapidité n'est pas un critère 

déterminant ; elle est limitée par le temps de réflexion. 

O n donnera donc aux ingénieurs des outils simples et conviviaux qui 

automatisent la plupart des fonctions. 

Les secrétaires, qui ont l'habitude des systèmes de traitement de textes, auront 

des outils issus du monde de la dactylographie. 

Il est néanmoins indispensable d'apprendre les règles élémentaires de lisibilité, d'utilisation des 

capitales, d'abréviations légales, les signes de correction, etc. ; toute cette connaissance de base que 

l'informatique n'assistera jamais. 
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Texte remanié automatiquement sur 105 m m avec changement d'interlignage 

F O R M A T I O N 

<L 
Travailler de manière professionnelle signifie, avant tout, 
fournir un travail et obtenir un résultat qui répondent aux 
besoins du marché. 

Force est de constater, qu'à l'heure actuelle, des niveaux de 
qualité suffisants peuvent être obtenus par des non-

sionnels, s'ils disposent des outils conviviaux nécessaires. 
ime est que seulement peu de personnes sont à m ê m e 

ces outils correctement. Plus un système offre de 
fonctionnalité,) plus il repose sur le savoir-faire de ses 
utilisateurs. La formation/devient ainsi un impératif de plus en 
plus crucial. \ 

U n e analyse complète/amène à distinguer/ trois grands critères 

?/ 

de compétences]/ 

/l'utilisateur les possède-t-il ? 

/ ^ * ~ +/ 
/ leur acquisition est-elle complexe ? J/ 

l a-t-il l'occasion de les exercer dans d'autres domaines ? j / 

y C o m m o cola a été annoncé ppécédcmmciit/la pratique et laj/y 
maîtrise d'un outil n'est pas un métier/"D'autre part, \«J 

/formation doit ôtrorapide et nen répétée./ *~f// 

Ceci implique une formation à trois niveaux compte tenu de la 
culture typographique du B R G M ; formation adaptée, bien sûr, 
aujmatériel utilisé. E n effet, il est inutile d'apprendre les règles 
d'espacement, de coupure, de hiérarchisation si le logiciel utilisé 
gère ces concepts. 

1er niveau £_ auteur/secrétaire ¿_ 

La maîtrise d'un clavier s'apprend vite et la 
rapidité n'est pas un critère déterminant ; 
elle est limitée par le temps de réflexion. 

7 O " 1 donnera donc aux ingénieurs des outils 
simples et conviviaux qui automatisent la 
plupart des fonctions. 

JI]Les secrétaires, qui ont l'habitude des 
systèmes de traitement de textes, auront des 
outils issus du monde de la dactylographie. 

l iest néanmoins indispensable d'apprendre les règles 
élémentaires de lisibilité, d'utilisation des capitales, 
d'abréviations {légales, les signes de correction, etc. ; toute cette 
connaissance de/base que l'informatique n'assistera jamais. 
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... accompagné de sa maquette 

77ŒÏÏÏÏUT^r. . . — •--../ -, 
De rtnAllèA £ fiAofûrSfOAJAhL LC 

U n e analyse complète 
a m è n e à distinguer 

trois grands critères Ide compétences 

1er niveau 
auteur/secrétaire 

la pratique et la'maîtrise 

d'un outil n'est pas un métier 

2e niveau 

secrétaire de rédaction 

3e niveau ' 
i 

compositeurs,1 • 
dessinateurs et reprographes j 

fbrmatforil 
Force est de constater, qu'à l'heure actuelle, des niveaux de 
qualité suffisants peuvent être obtenus par des non-
professionnels, s'ils disposent des outils conviviaux nécessaires. 
Le problème est que seulement peu de personnes sont à m ê m e 
d'utiliser ces outils correctement. Plus un système offre de 
fonctionnalité, plus il repose sur le savoir-faire de ses 
utilisateurs. La formation devient ainsi un impératif de plus en 
plus crucial. 

\ 
l'utilisateur les possède-t-il ? 

leur acquisition est-elle complexe? \ 

a-t-il l'occasion de les exercer dans d'autres domaines ? 1 

I 

Ceci implique une formation à trois niveaux compte tenu de la 
culture typographique du B R G M ; formation adaptée, bien sûr, 

au matériel utilisé. E n effet, il est inutile d'apprendre les règles 

d'espacement, de coupure, de hiérarchisation si le logiciel utilisé 

gère ces concepts. I 

i . i 
La maîtrise d'un clavier s'aplupart des fonctions. 
rapidité n'est pas un critèLes secrétaires, qui ont l'habit 
elle est limitée par le temps systèmes de traitement de textes, ai 
O n donnera donc aux ingéoutils issus du monde de la dactylogr 

simples et conviviaux qui automatisent la I 

Il est néanmoins indispensable d'apprendre les règles) 
élémentaires de lisibilité, d'utilisation des capitales, j 
d'abréviations légales, les signes de correction, etc. ; toute cette ¡ 
connaissance de base que l'informatique n'assistera jamais. 

II s'agit là d'enJe réalisation tant internes qu'externes et 
structuration d'un être capable de concevoir, de gérer, de 
charte graphique.^uantifier en temps et en coût tout rapport 
prioritairement, led u B R G M , de sa maquette jusqu'à son prix de, 
devront connaître les possibilités techniques; 

C e sont là des compétences plus spécialisées 
et plus approfondies qu'il faut avoir 
Les compositeurs, par exemple, doivent être 
capables de saisir et de mettre en page tout 
ou partie d'ouvrage n'entrant pas dans une 
norme de m ê m e que des travaux complexes 
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Texte mis en page avec ultimes corrections pour bon à tirer 

FORMATION 

TRA VAILLER DE MANIÈRE 
PROFESSIONNELLE signifie, avant 
tout, fournir un travail et obtenir un 
résultat qui répondent aux besoins du 
marché. 

formation 

Une analyse complète 
amène à distinguer 

trois critères de compétences 

Force est de constater, qu'à l'heure actuelle, des niveaux de 
qualité su/lisants peuvent être obtenus par des non-profes­
sionnels, s'ils disposent des outils conviviaux nécessaires. Le pro­
blème est que seulement peu de personnes sont à m ê m e d'utiliser 
ces outils correctement. Plus un système offre de fonctionnalités, 
plus il repose sur le savoir-faire de ses utilisateurs. La formation 
devient ainsi un impératif de plus en plus crucial. 

l'utilisateur les possède-t-il ? 
leur acquisition est-elle complexe ? 
a-t-il l'occasion de les exercer dans d'autres domaines ? 

Ceci implique une formation à trois niveaux compte tenu de la 
culture typographique du B R G M ; formation adaptée, bien sûr, au 
matériel utilisé. E n effet, il est inutile d'apprendre les règles 
d'espacement, de coupure, de hiérarchisation si le logiciel utilisé 
gère ces concepts. 

La maîtrise d'un clavier s'apprend vite et la rapidité n'est pas un 
critère déterminant ; elle est limitée par le temps de réflexion. 
O n donnera donc aux ingénieurs des outils simples et conviviaux 
qui automatisent la plupart des fonctions. 
Les secrétaires, qui ont l'habitude des systèmes de traitement de 
textes, auront des outils issus du monde de la dactylographie. 

La pratique et la maîtrise II est néanmoins indispensable d'apprendre les règles élémen-
d'un outil n'est pas un métier taires de lisibilité, d'utilisation des capitales, d'abréviations 

légales, les signes de correction, etc. ; toute cette connaissance de 
base que l'informatique n'assistera jamais. 

1er niveau 
auteur/secrétaire 

2e niveau 
éditeur 

secrétaire de rédaction 

3e niveau 
compositeurs, 

dessinateurs et reprographes 

Il s'agit là d'enseigner les règles de structuration d'un ouvrage en 
fonction de la charte graphique. Mais avant tout et prioritai­
rement, les secrétaires de rédaction devront connaître les possibi­
lités techniques de réalisation tant internes qu'externes et être 
capable de concevoir, de gérer, de quantifier en temps et en coût 
tout rapport du B R G M , de sa maquette jusqu'à son prix de 
revient. 

C e sont là des compétences plus spécialisées et plus approfondies 
qu'il faut avoir. 
Les compositeurs, par exemple, doivent être capables de saisir et 
de mettre en page tout ou partie d'ouvrage n'entrant pas dans une 
norme, de m ê m e que des travaux complexes. 
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planning d'avancement 
de contrôle 
et de préparation 

Pointage des textes manquants. 

Calcul du nombre de pages. 

Pointage des illustrations. 

Pages couleur. 

Pointage des dates de remise et de retour. 

Pages à traiter en R° et R7V° . 

Synthèse de l'ouvrage. 

Indiquer les pages sur lesquelles on doit intervenir : à 
remonter, à redresser, à faire plus foncé, plus clair, etc. 

A u cours • 
de la mise ne page 

A u cours • 
de la duplication 
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JE ME LIMITERAI à indiquer les 

temps passés, laissant à chacun le soin 

de les multiplier par les taux horaires 

appropriés et à majorer l'ensemble du 

coût des matières consommées. 

temps passé 
Auteur " ^ ™ ™ 
Éditeur — —— 

Rédaction du plan 

Iconographie 

Définition forme 

Maquette 

Prévisions 

Rédaction/saisie 

Sortie d'épreuves 

Hiérarchisation 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 

Lecture 

Corrections 

Enrichissement 

Dessin 

Mise en page 

Lecture 

Corrections 

Bon à tirer 

Duplication 

17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 

^ « M M 

29 30 

M ^m « 

31 32 

32 jours pleins correspondent au délai total sachant qu'il aurait pu être réduit si ce n'était pas la m ê m e personne qui avait pris 
les opérations les unes derrière les autres. Certaines d'entre-elles pouvant se superposer. 

. L I E S principales difficultés que j'ai rencontrées relèvent 

uniquement du domaine des compétences. 

• Problème du travail en solitaire qui s'apparente à la 

navigation à vue. 

• Problème de la préparation méticuleuse pour obtenir le 

résultat attendu. 

• Manque de possibilités typographiques du système utilisé, 

notamment pour l'interlignage, les alignements, les tableaux... 

Dernière minute. Le logotype de la page de titre ne peut pas 

être en couleur si l'on souhaite obtenir un tirage automatique 

incluant la reliure. Cette impossibilité technique peut être 

résolue en intercalant manuellement la page concernée et en 

reliant l'ensemble lors d'une phase ultérieure. Les temps et 

les coûts s'en ressentent. 
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